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\j  E  Voyage  a  la  Louii 
siAHE  y  fbus^  la  forme  épif-« 
tolaire  qui  lui  eft  commu-r 
ne  avec  pluHeurs  autres  Ee^ 
lations  ^  &  iw  -^  tout  av^ 
celle  de  l'Abbé  de  Choify, 
que  TAuteur  femble  avoir 
voulu  prendre  pour  modè- 
le^ n  eâ  pas  moina  réel  Se 
moins  véritable  que  le  Fojr^ 
gtitSiam.  S'il  n'eft  pasaufli 
rempli  \  s'il  n'a  pas  les  mê^ 
mes  agrémens,  c'eft  qu'ut» 
yoyage  à  l'Amérique  >  poui«^ 
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«AVERTISSEMENT, 
«aller  dans  un  Pays  nouvelle^ 

ment  découyerC'  f  ou  trèsr 
peu  connu,  ne  pèuvoît  four^* 
nir  à  beaucoup  près  autant  de" 
fingularîtési  qu'un  voyage  ert 
Afie  ch  jz  des  Peuples  formft' 
depuis  long-temps  &  cîvili- 
féstc'eft  encore  qu'un  Marin> 
quoîqu'homme  d'efprit,  a  ra- 
rement la  plume  auffi  fouple 
qu'un  Académicien  François 
exercé  dans  tous  les  genres^ 
d^écrîre.  Cependant  on  a  çru^ 
que  ce  Joumal^par  le  badina- 
ge  &  par  la  gaieté  que  TAu- 
rcur  y  a  répandus ,  pourroir 
iimulèr  avec  plus  de  fruit  qpe^ 
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AVERTISSEMENT.    ^^ 
tant  de  mauvais  Romans  qoi^ 

malgré  le  jufte  décri  où  ils 
font  j  (è  reproduifent  tou- 
jours. Auflî  ne  le  donne- 1- on 
point  pour  une  Relation  bien 
înftj:u.6live^  où  ily  ait  de  nou-' 
velles  connciflàncesàpuifèr, 
foit  fur  la  route  qu*ont  tenu 
les  Vaiflèau;» ,  foit  furie  Pays 
,qui  étoit  l'objet  de  leur  cour-i 
fc ,  mais  comme  un  Ouvrage 
fdc  pur  agrément.  Les  Let-f 
très  dont  il  éft  eompofé,  font 
«exaélement  hiftoriques  ;  mais 
on  conçoit  que  l'Officier  qui, 
f  pur  fon  propre  amufementj 
écrivoit  chaque  jour  jufqu'aux 
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8    AVERTISSEMENT- 

ïplus  petits  incidens ,  comp- 

toit  bien  qu^filles  feroietit 
lues  par  la  Dame  pour  laquel- 
le il  s'étoic  impofé  cette  fâ- 
che >  dans  le  même  efprit 
'^u'on  les  préfente  au  Public* 
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JOURNAL 

•:    D'UN  f^or^GE  ~ 
A   LA  LOUISIANE, 

tAIT  EN    1710 

Par  ^***,  Capitaine  de  Vaijfeau 
du.  Roi»  . 


PREMIEkE /LETTRE. 

,    De  la  ^(^àt  de  Toulon  »  i  bord  du  Touloufe  » 
.  ,'  h  9  Mvrs  i7»o. 

O  U  S  voulez  donc  >  Ma- 
dame >  que  je  vous  écrive 
régulièrement  tous  les 
jours ,  &  que  je  vous  ren- 
de un  compte  exaâ:  de  tout  ce 
<3ui  fe  pafTeÂ  dans  le  Touêufe  \ 
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a  Voyage  t 

c*cft-à-dire  y  que  vous  voulez  un 
journal  dans  les  formes  5  ôc  même 
plus  étendu  que  ne  le  font  prdi^ 
nairement  les  journaux  de  Mari- 
ne ,  où  il  n'eft  queftion  que  du 
changement  de  vent ,  du  chemin 
qu'on  a  fait^ôc  des  dîfférens  lieux 
où  on  arrive.  J'ai  eu  beau  vous 
repréfenter  combien  il  eft  diffici- 
le de  ne  pas  eanuyer^en  rebattant 
toujours  les  mêmes  chofes  ^  ôc  en 
fe  fervant  de  termes  barbares, 
ou  inconnus  à  la  plupart  des 
hommes»  :»*:": 
-Vous  ne  «vous  payez  pas  de 
ces  raifons  y  8c  vous'  me  don- 
»nez  pour  ïï\oà&\&  \^  f^oyage  de 
Siam ,  par  M.  l'Abbé  deChoify  , 
que  vous  dites  avoir  [lU  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Je  l'ai  lu  auf- 
fi,  Madame,  6c  j'ai  été  charmé 
comme  vous  de$  agrémens  qu'il 
a  répandus  dans  cet  ouvrage; 
^naif  c'eft  encore  Une  force  rai* 
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A  LA  Louisiane.  f 
fon  pour  me  difpenfer  de  vous 
obéir.  M.  l'Abbé  de  Choi - 
fy  a  eu  l'honneur  de  l'invcn* 
tien ,  ôc  il  femble  qu'il  ait  épuifé 
tous  ces  tours  naïfs  fie  badins 
dont  on  pouvoit  égaïer  une  ma* 
tiere  auffi  féche  que  celle  d'un 
journal  de  Marine. 

Il  feroit  dangereux  de  fuivre 
fes  traces  ;  on  ne  manqueroit  pas 
de  faire  des  compaiaifons  qui  cer-* 
tainement  ne  feroient  pas  honneur 
au  copifte*  Me  voilà  donc  ^  Ma*^ 
dame  ^  dans  une  jolie  fituation  : 
je  me  voisdans  lanéceflitéde  vous 
déplaire  >  en  vous  défobéifTant  ^ 
ou  de  me  deshonorer  fi  je  vous 
obéis  :  l'alternative  eft  cruelle. 
Vous  me  permettrez  du  moins  d'e- 
xiger de  vous  deux  conditions  :  la 
première ,  que  ceci  fe  paflera  en- 
tre vous  6c  moi ,  ôc  ne  fera  vu 
de  perfonne  ;  la  féconde  ,  que 
moins  je  réuflirai  dans  mon  en-, 
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trepiîfe ,  &  plus  vous  me  fçau- 

rez  gré  de  in*y  être  embarqué. 
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LETTRE    H. 

Départ  de   la  Rade  dt  Toulon  ,  â  loA 
du  Touloufe  ^  le  lo  Mars  1720 

E  commencerar,*  Madame, 
par  vous  rendre  refponfable  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hom- 
mes de  toutes  les  chofes  inutiles 
dont  je  vais  vous  entretenir.  Je 
ne  vous  dirai  rien  du  féjour  que 
nous  avons  fait  dans  la  Rade 
de  Toulon:  vous  le  fçavez  aufli 
bien  que  moi. 

Tout  fe  remue  dans  le  Vaîf- 

feau ,  pcrfonne  n'eft  tranquille  le 

jour  a  un  départ  ;  l'un  fonge  à 

~>jra  femme  ,  Tautre  à  fes  enfans. 

Pour  .moi,  au  m^ileu  d'une  infini- 

"^  té  de  foins  qui  m'occupent,  j'en 

ai  un  qui  fe  fait  diftinguer  ;  de? 

^   Y^^z  V^^^  ^^^  ce  peut  être» 
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A    LA  LOUISIA      S.         J 

Loué  foit  Dieu ,  nous  voilà  à 
la  voile.  11  vient  de  me  pren- 
dre une  fueur  froide  :  le  ïou- 
loufe  a  fait  le  rétif ,  6c  il  fem- 
bloit  qu'il  s'étoit  mis  en  tête  de 
ne  point  fortir  de  la  Rade;  il 
écoit  côté  en  travers,en  attendant 
qu'on  eut  mis  l'ancre  en  place  ; 
le  vent  étoit  à  TO.  N.  O.  ôc  nous 
avions  le  Cap  fur  Saint-Mandrie. 
Quand  il  a  été  queftion  de  fe  met- 
tre en  route  ,  il  n'a  pas  voulu 
obéir  au  gouvernail ,  &  il  con- 
tinuoit  toujours  à  s'approcher  de 
la  terre.  Enfin  j'ai  vu  le  moment 
qu'il  alloit  fe  caffer  le  nez.  Heu- 
reufement  il  s'eft  ravifé  ,  après 
bien  des  foins  que  nous  nous 
fommes  donijés  pour  le  mettre 
dans  la  bonne  voie. 

Nous  fommes  hors  des  Caps  y 
&  le  vent ,  ôc  la  mer  qui  eft  fort 
groflcjcommencent  à  fe  faire  fen- 
tir.Tous  les  Novices  ont  déjà  des 
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maux  de  cœur  ;  ils  font  furprîs 
de  n'être  pas  fermes  fur  leurs 
pieds  ;  ils  ignorent  encore  Tart 
de  fe  tenir  dans  l'équilibre  ;  ôc 
quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  moment 
que  nous  fommes  partis  de  Tou- 
lon i  ils  font  ravis  du  parti  que 
nous  avons  pris  de  relâcher  aux 
Mes  d'Hyeres.  Nous  y  avon« 
mouillé  fur  les  quatre  heures 
du  foir,  dans  un  fond  de  quatorze 
braffes  d'eau  :  c'eft  une  attention 
que  nous  devons  avoir  dans  no- 
tre métier  ,  de  ne  mouiller  que 
dans  un  fond  avantageux  ;  de- 
là dépend  la  fureté  du  Navire. 
Si  nous  étions  fages,  nous  ufe- 
rions  des  mêmes  précautions  , 
avant  que  de  nous  embarquer 
dans  une  affaire  de  cœur. 
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A  LA  Louisiane. 


LETTRE     IIL 

De  U  Rade  des  IJles  d*Hyeresy  d  bord  du 
Touloufe  f  le  n  Mars  1770. 


N 


Otre  courfe ,  Madame,  n'a 
pas  été  bien  longue  :  nous  voici 
aux  Ifles  d'Hyéres ,  en  attend-ant 
un  vent  favorable.  Nous  avons 
trouvé  dans  cette  Rade  un  Vaif- 
feau  Efpagnol  de  3 5  canons;  il  y 
étoit  arrivé  deux  heures  avant 
nouis,  portant  Pavillon  de  Malte. 
Dès  qu'il  nous  a  apperçus^il  a  mis 
Pavillon  d*Efpagne ,  ôc  nous  a 
falué  de  7  coups  de  canon.  Ce 
changement  de  Pavillon  .nous  a 
fait  foupçonner  que  ce  pouvoit 
être  un  Forban.  On  voulut  d'a- 
bord envoyer  nos  Chaloupes  ar- 
mées ,  dans  la  nuit  du  Dimanche 
au  lundi ,  pour  s'emparer  de  ce 
Navire  ^  mais  ayant  fait  réflé- 
.  A IV 
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xion  qu'en  étaot  trop  éloignés  i 

f)Our  pouvoir  foutenir  nos  Gha- 
oupes ,  c'étoit  les  expofer  à  un 
péril    évident,    s'il  prenoit    le 
parti  de  fe  défendre  y  nous  avons 
jugé  à  propos  d'attendre  au  len- 
demain. Je  mis  à  la  voile  une  heu- 
re avant  le  jour ,  ôc  j'allai  mouil- 
ler à  une  petite  portée  de  ce  Na- 
vire. Le  Commandant   envoya 
aufli-tôt  fon  canot  avec  un  Offi- 
cier ôc  un  détachement  de  dou- 
ze  foldats  5  qui  a  été  augmenté 
d'un  pareil  nombre  de  ceux  du 
Touloufe.  Pienfeu,  qui  comman- 
doit  ce  détachement,a  pris  pofTef- 
fion  du  Vaiffeau  ;  l'Ecrivain  a  mis 
le  fcellé  par  -  tout ,  s'eft  faifi  de 
tous  les  papiers,ôc  le  bienheureux 
Ghampemis  eft  allé  en  Pofte  à 
Toulon  demander  la  barque  de 
Montverd  qui  fe  trou  voit  armée  , 
pour  la  charger  de   la  condui- 
te de  ce  Navire,  J'oubliois  de 
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A  LA  Louisiane.  p 
vous  dire  qu'il  venoit  de  Sardai- 
gne ,  &  qu'il  étoit  chargé  de  bled. 
Je  fuis  fur  que  vous  baillerez 
plus  de  quatre  fois  à  la  leôure 
de  cette  Lettre  :  j'en  fuis  en  vé- 
rité bien  aife.  Cela  vous  appren- 
dra,Madame,à  ne  pas  exiger  une 
autre  fois  de  vos  amis  des  chofes 
qui  ne  font  pas  raifonnables. 


*  «LETTRE     IV. 

De  la  Rade  des  Ipes  d'Hjeres  ^  U  m% 

Mars  17x0. 

JVl  Ontverd  eft  arrivé  avec 
fa  Barque  ;  il  a  pris  pofTefKon 
du  VaifTeau  Efpagnol  ^  &  nous 
avons  repris  nos  foldats  :  c*eft«à- 
dire  ,  que  nous  voilà  ,  Mada- 
me ,  prêts  à  profiter  du  pre- 
mier beau-tems.  Je  vous  deman- 
de  pardon  fi  je  le  fouhaite  ;  je  ne 
trouve  rien  de  fi  cruel  que  d'ê-^ 

.  .  Av; 
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tre  à  quatre  pas  de  vous ,  &  de 
vous  voir  auffi  peu  que  fi  j'étois 
au  -  delà  du  Tropique.  Vous  ne 
vous  connoiffez  point  en  fenti- 
mens ,  fi  vous  ne  trouvez  dans 
celui-ci  une  délicateffe  infinie  i 
je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
aujourd'hui. 


0tmm 


LETTRE    V. 


'1^ 


Ve  U  Raie  ies  llltî  d'Hycresyle  i| 

Mars  i72>o. 

JLëE  féjour  que  nous  faifi^ns 
.dan$  cette  Rade  ne  me  four- 
nit pas  beaucoup  de  matière  9 
^nousn'alions  point  à  terre^ôc  nous 
ne  voyons  perfonne,  nous  ne  faî- 
fons  aucun  mouvement.  De  quoi 
ppurroîs-je  vous  entretenir  ?  On 
vient  de  m'apprendre  une  nou- 
velle qui  m'afflige  fi^rt.  Mes  Din- 
dons fe  font  une  cruelle  guerre  ; 


■■■- .  -,     >    'tr  f-  ■ 
'      .      t    '■    '■  '* 

. ..,  '<> 
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A  LA  Louisiane.  '  ii 
lis  fe  battent  comme  des  déref- 
pérés  9  ils  fe  crèvent  les  yeux  à 
coups  de  becS;  &  il  en  a  déjà 
coûté  la  vie  à  plufieurs.  N'allez 
pas  traiter  ceci  de  bagatelleicette 
affaire  eft  plus  férieuTe  que  vous 
ne.penfez;  notre  vie  en  dépend. 
D'ailleurs  /  Madame^  quand  on 
a  le  malheur  d'être  éloigné  de 
vous  9  on  a  befoin  d  une  infini- 
té de  petites  refTourceSypour  nous 
aider  à  fupporter  votre  abfénce  ^ 
&  mes  Dindons  y  entrent  pout 
quelque  chofct 


.1  ^ . 
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LETTRE  VI. 

Rade  à'Hyeres  %,  le  i^Mars* 


E  ne  vous  confeille  pas ,  Ma- 
dame ,  de  vouloir  m'en  donner 
à  garder  ;  il  feroit  bien  difficile 
de  tromper  un  homme  qui  fçait 
pcfer  Tair.  Vous  croyez  peut* 
être  qu'il  faut  être  Normand  pour 
cela ,  fur  ce  que  la  Fontaine  en 
a  dit ,  Gens  ptfant  Pair^fine  fleur 
de  Normands.  G'eft  un  fecret  que 
le  P.  Laval  m'a  apprîs,&  que  vous 
fçaurez ,  fi  vous  le  'fouhaitez^ 
Nous  avons  fait  cette  expérience 
avec  le  baromètre  dans  fa  cham- 
bre du  Colonel  du  Touloufe  ;  ôc 
nous  avons  trouvé  que  l'air  y  pe- 
foit  moins  de  fept  lignes  qu'à 
Toulon  fur  le  bord  de  la  mer. 
C'eft  un  myftère  que  je  me  réferve 
de  VOU5S  expliquer  à  notre  pre- 


m 


A   LA  LoiriSIANE,        If 

mîere  vue  ,  6c  je  me  flatte  que  j 
quand  vous  aurez  fçu  mon  fe- 
cret  I  vous  £mbz  plus  de  cas  de 
mon  érudition  que  de  celle  de 
bien  d'autres. 


LETTRE    VIL 


j 


Rade  d*Hjeres  ,  le  i  j  MarSé 


E  n'aurois  rien  à  vous  dire  au- 
jourd'hui ,  Madame  ,  fi  le  Père 
Laval  n  étoit  venu  à  mon  fecours^ 
c*eft  lui  qui  me  fournit  de  quoi  • 
vous  entretenir  un  moment» 

Je  ne  fçais  s'il  n'a  pas  en  vue 

Éî  me  détacher  de  la  terre ,  en  me 
ifant  faire  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  découverte  dans  le 
Ciel.  Hier ,  fur  les  neuf  heures 
du  foir ,  je  fis  connoiflance  avec 
les  Satellites  de  Jupiter;  j'en  vis 
deux  avec  une  lunette  renverfée: 
m^s  quand  je  les  aurois  yu  tous; 
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cinq»  vous  ne  devez  pas  craînclrc 
qu  ils  vous  iaUcut  rien  peidre  de 
vos  droits.  La  Liym  nicine  ^  tou- 
te brillante  qu'elle  étoit,avec  fes 
engrelures,ne  m'a  pas  paru  fi  ai- 
maole  que  vous.  Les  belles  cho- 
fes  que  je  vais  vous  apprendre  à 
mon  retour!  Je  voudrois  oien  qu'il 
vous  prit  la  même  envie  qu  a 
Madame  de  Charronier  ;  vous 
fçavez  qu'elle  demanda  à  M.  de 
Cafîiniydans  Ton  Obfervatoirei  de 
^ui  faire  voir  les  étoiles  en  plein 
midi.  Je  ne  fçais  point  ce  que  fit 
M.  de  Cafluii  ;  mais  je  fais  bien 
ce  que  je  ferois ,  pour  fatisfaire 
votre  curioûté.  m 
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A  LA  Louisiane,      if 


LETTRE    VIII. 

Rade  d' H  y  ère  s  y  le  i6  Mars, 


N 


Grjs  foinmes  condamnés  , 
Ma^înme,  à  faire  deux  ou  trois 
miiic  lieues,  avant  que  de  fon- 
ger  à  revenir  à  Toulon  ;  cela 
nous  mec  dans  la  néceflicé  de  fou* 
haitcr  notre  déparc.  Nous  nous 
fommes  préfentés  deux  Fois  à  la 
paiTe  du  oud  pour  fortir  des  Ifles 
d'Hyeres ,  ôc  deux  fois  le  Hen- 
ry a  pris  vent  devant.  Rien  n'eft 
fi  fot  qu'un  Navire  qui  fe  trou- 
ve coëfTé  de  la  forte  ;  il  ne  fçait 
de  quel  côté  fe  courner  ;  fie  au 
lieu  d'avancer  ,  il  recule* 
•  Ces  contrariécés ,  jointes  à  une 
grr^^  mer  qui  venoic  à  peu  près 
de  l'endroic  où  nous  voulions 
aller ,  nous  onc  faic  prendre  le 
parti  de  remouiller  ôc  d'attea- 


m- 
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dre  une  conjonâure  de  tems  plus 
favorable.  A  demain  toute  chofc 
nouvelle.  ,^; 


■%*•*' 
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LETTRE    IX.       ;    c 

,7  *    :     ^  bord  du  Touloufey  le  17  Mars*' 

O  u  R  le  coup,  Je  croi>  quc^ 
ce  fera  tout  de  bon  :  nous  voi- 
là à  la  voile  depuis  cinq  heu- 
res du  matin ,  le  vent  du  Nord 
qui  fouffle  nous  eft  favorable.  ^  < 
Point  du  tout:depuis  que  nous 
fommes  hors  des  Lies  ,  le  traître 
a  changé  &  s'eft  rangé  du  côté  de 
rOueft;&  parcequ  il  nous  regarde 
de  près  ,  il  a  la  malice  de  fe  ren- 
forcer fi  bien  qu'il  nous  a  réduits  à 
ne  porter  que  nos  baffes  voiles, la 
mer  groffiffant  à  mefure  que  nous 
avançons.  Ce  fera  bien  pis  tantôt, 
quand  nous  ferons  par  le  tiavei^ 


À  LA  Louisiane.  17  ' 
du  golphe  de  Lyon  :  c'eft  un  en- 
ragé que  ce  golphe-là  ,  ôc  je  crois 
qu'on  ne  lui  a  donné  le  furnom 
de  Lyon ,  que  parce  qu'il  femble 
vouloir  engloutir  tout  ce  qui  s'y 
préfente. 

Les  maux  de  cœur  revien- 
nent ;  de  tous  côtés  nous  voyons 
des  gens  qui  payent  le  tribut  à  la 
mer.  M.  de  NeuUea  commence 
à  regretter  les  prunes  de  Brignol- 
les.  Si  je  regrette  quelque  chofe  ^  .  ,.^ 
comme  vous  n'en  devez  pas  dou- 
ter ,  croyez-vous ,  Madame  ,  que 
ce  foit  des  prunes  ? 
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LETTRE    X. 


L 


iV 


.  •■s 


x8  Mars  i7ao« 


V 


E  vent  a» beaucoup  augmen- 
té ,  Madame  ,  ôc  la  mer  du  gol- 
phe  fe  fait  fentir  violemment. 
Un  bon  Peintre  pourroit  faire  un 
excellent  tableau  de  notre  dîner 
d'aujourd'hui. 

Il  n'a  pas  été  queftion  de  fe  met- 
tre à  table ,  rien  n'auroit  pu  y  te- 
nir :  nous  étions  tous  aflîs  dans  la 
chambre  du  Confeil  fur  des  chai- 
fes  bien  amarrées  ;  chacun  étoit 
muni  d'une  aflîette  ôc  d'une  cuil- 
iier.  On  avoit  choifi,parmi  les  va- 
iets,celui  qui  avoit  le  pied  le  plus 
marin^pour  le  charger  de  la  con- 
duite du  potage.  Il  falloît  qu'il  fît 
le  tour  de  lachambre,pouren  don- 
ner à  chacun  à  fon  rang.  Vous 
auriez  ri  de   tout  votre  cœur  ^ 
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A  LA  Louisiane.  \p 
fi  d'un  lieu  tranquille  vous  aviez 
pu  voir  toutes  les  contorfions 
qu  il  faifoit  dans  fa  marche.  Il 
fe  mettoit  quelquefois  en  double, 
les  jambes  en  avant ,  le  corps  en 
arrière  ;  il  s'approchoit  ainfi  de 
nous  en  tremblant^  ôcfouvcnt  lort 
que  nous  tendions  la  main  pour 
prendre  une  cuillerée  de  potage , 
îl  furvenoit  un  fi  furieux  roulis 
que  tout  étoit  jette  de  l'autre  cô- 
té du  Navire.  C'était  donc  à  re- 
commencer, &  la  fcène  finiflbit 
ordinairement  par  recevoir  fur 
nos  vêtemens  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qui  reftoît  dans  le  plat. 
Nous  buvons  avec  la  même  cé- 
rémonie ,  &  avec  autant  de  dan- 
ger :  un  valet  nous  verfe  à  boire 
de  la  manière  dont  on  met  le  feu 
à  un  canon  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe 
préfente  de  côté>  le  bras  tendu  ôc 
le  corps  écarté.  Iha  penfé  nous 
en  coûter  cher  au  P.  Laval  ôc 
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à  moi.  Nous  étions  affis  dans  des 
fauteuils  à  côté  lun  de  1  autre  ; 
Louis  ,  que  vous  connoiflez,  s'a- 
vançoit  pour  nous  donner  à  boi- 
re ,  tenant  une  bouteille  d'une 
main  &  deux  verres  de  l'autre. 
Comme  il  étoît  au  milieu  de  la 
chambre,  un  violent  coup  de  mer 
a  mis  le  Navire  fur  le  côté,  fi  bien 
que  n*y  pouvant  réfifter ,  il  ve- 
noit  rapidement  nous  brifer/ur  le 
nez  ou  dans  les  yeux>  &  verres 
ôc  bouteille  ,  fi  ,  par  un  bonheur 
extraordinaire,  il  n'étoit  tombé  à 
moitié  chemin  à  la  renverfe  avec 
un  fi  grand  fracas ,  que  le  pont  en 
a  été  ébranlé.  Ce  qu'il  y  a  de 
merveilleux,  c'eft  qu'il  n'a  caffé 
ni  bouteille  ni  verres  y  &  qu'il 
s*eft  relevé  fain  &  fauf,  à  fon  der- 
rière près,  qui  a  fupporté  toute  la 
violence  du  coup. 
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LETTRE    XL 

'*-      .V;'^  19  M   ÎSi 


f%^' 


j^  O  u  S  voilà  bien  aifes  ; 
Madame  :  nous  avons  paffé  ce  . 
vilain  golphe  ^  qui  donne  fou- 
vent  de  fi  rudes  coups  de  pied  j 
qu'il  vous  renvoyé  bien  vite  au 
même  endroit  d'où  vous  étiez 
parti  ;  trop  heureux  encore  dç^ 
pouvoir  le  rattraper.  ^ 

Nous  avons  d<f couvert ,  à  fix 
heures, du  matin  ^l'Ide  de  Minor- 
.  que  ;  peu  de  tems  après  nous 
avons  vu  May  orque ,  ôc  au  foleil» 
couchant  la  plus  haute  montai., 
gne  de  cette  Ifle  ne  reftoit  au 
Sud  quart  S.  E,  qu'^lpignée  d'en- 
viron neuf  lieues.      /^'  "      '*     i' 

Ces  circonftainces  vous  paroî^ 
troi>t  extraordinaires  ;  mais  nous 
trouvons  nous  autres  marins  bien 
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plus  extraordinaire  que  vous  vi- 
viez fur  terre  dans  une  profonde 
ignorance ,  fur  la  manière  dont 
vous  êtes  fituds  les  uns  à  l'égard 
des  autres.  '  *  ' 

Je  gage,par  exemple^que  vous 
ne  fçavez  pas  à  quel  air  de  vent 
vous -êtes  de  la  maifon  de  Mada- 
me la  Comtefle  de  Vence  y  où 
vous  allez  pourtant  tous  les  jours? 
iVous  n'en  connoiffez  pas  mieux 
la  vraie  diftance  ;  fie  voilà  pour- 
quoi,en  revenant  la  nuit  de  chez 
elle ,  vous  prenez  fi  fouvent  la 
maifon  de  Beaucaire  pour  la  vô- 
tre. Je  m'étonne  de  ce  qu^  vous 
he  vous  êtes  pas  caffé  le  nez  vingt 
fpisjcomme  il  arriveroit  fans  dou- 
te fur  mer^  fi  nous  ne  faifions  pas 
plus  d'attention  à  toutes  ces  cho- 
fes-là.  Adieu ,  Madame  ,  profi- 
tez de  l'avis  que  je  vous  donne^fî 
vous  voulez  éviter  les  qui-pro^ 
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'     -    '  :  ^  '^:^:^   '  'Mercredi  10  Marf^^h 

E  prévois  ,  Madame  ^  que  le 
Henry  nous  fera  pefler  plus  de 
quatre  fois  dans  notre  Voyage  ; 
c'éft  un  vieux  cheval  de  pofte,qui,  *^ 
pour  avoir  trop  couru  dans  fa  jeur 
neffe ,  n'a  plus  la  force  de  mar- 
cher. 

Le  Touiùufe  t&  à  préfent  dans 
toute  fa  vigueur ,  &  pour  peu 
qu'on  lui  lâchât  la  main,  il  pcr-t 
droit  bien-tôt  le  Henry  de  vue. 

Nous  avons  été  toute  la  nuit 
avec  nos  huniers  tout  bas  ;  le  ^ 
vent  a  même  calmé  dans  le  deu- 
xième quart,  &  nous  n'avons  fait 
qu'environ  neuf  lieues  en  huit 
heures  de  tems. 

Vous  avez  fréquenté  trop  de 
marins  pour  ignorer  que  ce  qu'on 

■>•.'■■'.     ■ .  •»  -* 


ia4  Voyage 

appelle  le  quart  eft  la  garde  que 
l'on  fait  nuit  &  jour  dans  les 
Vaifleaux  ,  &  qu'on  relevé  de  4 
heures  en  4  heures  :  c'eft-à-dire  , 
,    Madame,  que  la  moitié  de  Téqui- 

fage  eft  fur  le  Pont ,  tandis  que 
ûutre  moitié  repofe.  ^- V  -.*  - 
Nous  avons  déjà  laiffé  Tlfle  de 
,  Minorque  derrière  nous  ;  nous 
allons  en  faire  autant  de  celle  do 
Mayorque,  &  fi  le  bon  vent  d'E. 
N.  E.  qui  fouffle  à  préfent  conti- 
nue ,  j'efpere  qu'avant  la  fin  de 
_  la  feiîiaine  noys  pourroïiis  p^ej 


les  colonnes  d'Hercule» 
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LETTRE  XIII. 
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••  Jeuàî  \i  Mari;''' 
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E  veiu  continue  toujours  à 
n&u&être  favorable  ;  il  '^  même 
pris  depuis  hier  de  nouvelles  for- 
ces, Chaqtie  inftanc^  Madame  9 
nous  donne  différens  points  de 
vue.  Nous  avons  déjà  franchi  les 
Royaumes  de  Catalogne  &  deVa- 
lence  ;  nou§^aIlons  bientôt  enta* 
mer  celui  de  Murcie.  Il  faut  con- 
venir que  c*eft  une  jolie  chofe  que 
de  voyager  fur  mer,lorfqu'on  fait 
la  même  route  que  le  vent  ^  ôc 
qu'on  ne  perd  point  la  terre  de 
vue  même  en  dormant. 
;  Je  vais  me  coucher  avec  Ta- 
grénient  de  penfer  que/ans  fortir 
;  de  mofi  lit, je  ferai  autant  de  che- 
min que  fi  je  courois  la  pofte  fur  ' 
le  meilleur  cheval  d'Andaloufie, 
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Je  vous  demande  pardon ,  Ma* 
daiiie  ,  je  ne  fçais  ce  que  je  dis  ; 
je  m'applaudis  d'une  diligence 
dont  je  g<îmirai  plus  d'une  fois^ 
fi  ce  n'eft  lorfqu  il  fera  queftiom 
de  revenir  fur  nos  pas. 
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Vendredi  i%  Mars: 


Ou  S  voici  par  le  travers 
du  Cap  de  Gâte;  je  vois  les  mon- 
tagnes de  Grenade.  Vous  connc  ili^ 
fez  ce  Pays,  Madame  ,  ôc  vous 
n  ignorez  pas  que  les  Maures  qui 
y  ont  régné  long-tems  Font  ren- 
du fameux  par  leurs  prouefles  ôc 
par  leurs  galanteries.  Si  je  ne  me 
trompe ,  j'apperçois  déjà  la  poin- 
te de  la  tour  de  Camarez  :  jufte- 
ment. ,  voilà  la  Lhambra  qui  pa- 
roît ,  ce  Palais  magnifique  que  le 
Roi  Cbico  fit  bâtir  avec  tant  de 
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A  LA  Louisiane,  ii 
fomjy  a  mue  ha  coftajuya.  Ah  ! 
le  joli  fpeclacle  qui  fe  préfente 
au  bout  de  ma  lunette  !  Je  vois 
la  Reine  fur  fon  balcon  ,  avec 
toutes  les  Dames  de  fa  Cour  qui 
nous  regardent  paffer  :  je  recon- 
nois  Daraxe  >  Fatime  >  Laraife  f 
la  Cohayde ,  Zaïde  y  la  Sarrazine 
Alboraya,  ôcGaliane>  qui  n'eft 
pas  la  moins  belle  de  la  troupe. 
Cette  dernière  a  beaucoup  de  vo- 
tre air  ,  &  Zaïde  reffemble  fi 
parfaitement  à  Mademoifelle  de 
iVence^que  fa  propre  mère  s*y 
Itromperoit  ;  ce  font  fes  yeux  ,  fa 
jtaïlle ,  fes  cheveux.  Je  voulois 
^la  faluer  en  pafFaht;  mais  un  nua- 
îge  qui  s'eft  mis  entr'elle  &  moi 
me  Ta  cachée ,  &  je  n  ai  vu  que 
I quelques  rayons  qui  pallbient  à 
j  travers.  Ce  n'eft  pas  tout  encore  : 
ije  vois  derrière  ces  Dames  quel- 
ques Cavaliers  Maures,  parmi 
lefquels  jediftîngue  le«  Gomeles, 
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les  Maralles,  les  Zégris  ,  les  Va- 
negas  ,  les  Abinferages,  6c  les 
Malik  •  Alabeki ,  de^endaiis  en 
droite  ligne  des  Rois  de  Fez  ôc 
de  Maroc.  Si  vous  étiez  ici  à  ma 
place  ôc  que  vous  eufliez  lu  ré- 
cemment les  guerres  civiles  de 
Grenade,  vous  verriez  cela  com* 
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itie  moi. 
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J  E  vous  annonçai  mercredi 
dernier  que  nous  comptions  ar- 
river au  Détroit  vers  la  fin  de  la 
femaine.  Nqus  voici ,  Madame , 
à.  la  porte^ôc  à  moins  que  le  vent 
ne  change  y  ;'efpere  que  demain 
nous  nagerons  dans  les  grandes 
eaux.-Il  eût  été  fuiprenant ,  que 
nous  euflîons  fait  une  courfe  de 
500  lieues,  lans  avoir  la  moindre 
aventure  :  nous  venons  d'en  avoir 
une  qui  a  un  peu  dérangé  no- 
tre fommeiLIl  étoit  environ  mi- 
nuit lorfque  nous  avons  décou-^ 
vert  trois  Navires  que  nous 
avons  cru  Corfairès,  ou  Vaif* 
féaux  de  guerre^par  leur  manœu* 
vre  &  par  le  pSrage  où  ils  éto ient. 
Ils  avoientïe  vent  fur  nous  ,  &  fi^ 
)iJw^:-rM  .^  :r        B  iij   ur 
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tôt  qu  ils  nous  ont  apperçus^deux 
fe  font  détachés  pour  nous  venir 
recônnoître;run  a  paffé  devant  le 
Henry  y  que  je  fuivois  de  fort  près, 
&  lautre  eft  venu  ranger  notre 
poupe  à  la  portée  du  piftolet.Nous 
jaous  étions  préparés  à  leur  ré- 
pondre en  cas  qu'il  leur  eût  pris 
envie  de  nous  dire  quelque  chofe; 
mais  ils  ont  bien  jugé  à  notre  air 
que  nous  n'étions  pas  du  gibier 
pour  eux  :  ils  fe  font  éloignés  de 
nous  un  peu  à  la  hâte ,  &  nous 
avons  continué  notre  route*  C'é- 
toit  apparemment  des  Algériens 
qui  croifoicntàTouyertureduDé- 
troit  pour  détroulTer  les  paffans. 
Il  efl  environ  jnidi,  &  nous  ne 
foinmes  qu^à  ^  lieues  du  Mont 
Gibraltar  ^  nous  l'aurions  déjà  vu 
fans  un  nuage  qui  le  couvre  :  ce- 
pendant quelque   diligence  que 
nous  faflîons  y  noiïs  ne  fçaurions 

BiTer  le  Détroit  avant   la  nuit, 
eureufement  la  lune  qui  eft  dans 
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(on  plein  nous  clpnneiii  affezde 
clarté  ,  pour  pouvoir  éviter  Ie$ 
dangers  qu^îl  y  a  dans  ce  paffage. 
On  nous  cite,  chemin  faifarit ,  de 
petits  traits  d'hiftoire  qui  ne  font 
guères  propres  à  nous  tranquilr 
lifer,  La ,  vous  dit-on ,  en  vous 
montrant  l'endroit  avec  le  doigt , 
la  Perle  ,  commandée  par  Girar* 
din,  toucha  fur  la  points  dune 
roche  qui  efi  cachée  fous  l'Océan; 
cette  roche  eu  N.  E.  S,  avec  le 
Cap  Carnero  :  ici,a)oûte-t-on  ea^- 
fe  tournant  du  côté  de  l'Afrique, 
P  Arfure  &  le  Sage ,  commandés 
par  M",  le  Marquis  de  Chateau- 
renaud  &  de  la  Guiciie  ,  firent 
un  triftc  naufrage  ;  les  OfEciers  , 
les  Equipage^  y  périrent  prefque 
tous.  Adieu  y  Madame  :  ne  parlez 
point  de  votre  Méditerranée ,  je 
m'y  trouve  fi  reflerré  que  je  crois 
ne  pouvoir  refpirer  à  mun  aife 
que  lorfque  je  ierai  dans  l'Océan. 
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Ous  voici,  Madame^  dans 
rOcéan  :  nous  donnâmes  hier 
dans  le  Détroit  fur  ies  neuf  heu^ 
Tes  du  foir  à  la  clarté  de  la  lune, 
qui  étoit  dans  fon  plein  ;  à  5  heu-v 
re»  après  minuit,  nous  avons  dou* 
blé  le  Cap'Spartel  ^  c'eâ-à*dire  y 
que  nous  étions  hors  du  Détroit.^ 
Je  cïoirois  vous  oflcnfer  >  fi  j'ai-: 
lois  vous  dire  ici  que'c'eftce  Dé-. 
troit  qui  fait  la  coinmunicatioa 
de  rOcéan  &  de  la  Méditerranée^ 
^  qui  fépare  TEfpagne  de  PAfrn 
que;  vous  fçavez  cela  auflîbien^ 
que  moi.  Ce  Canal  a  p  lieues  de 
longueur,  ôc  y  ou  5  de  largeur.  Il 
cft  étonnant  qu'un  auffi  pjetit  ef- 

{)ace  mette  tant  de  différence  daa& 
a  Religion ,  dans  les  moeurs. & 
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dans  îes  habits  des  peuples  qu  oit 
voit  fur  les  bords  de  ce  Canal.  Ce 
que  je  trouve  encore  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  qu'il  paroit,  par  les 
courants^que  les  eaux  de  TOcé^^i 
entrent  dans  la  Méditerranée  qu^ 
n'eft  qu'un  petit  e'tang  en  compa- 
raifon  de  cette  vafte  mer.  Je 
ne  fcais  ce  que  deviennent  toutes 
ces  eauxpkns  parler  de  celles  que 
lui  apportent  jcant  de 'fleuves  ôe 
de  riyieres  qui  s'y  perdent*  Il 
faut  bien  croire  qu'elles  revien- 
nent à  rOcfon  par  une  infinité'' 
de  canaux  fouterrains ,  &  qu'el- 
les y  circulent  à-peu-près  comme 
le  fang  circule  dans  nos  vei- 
nes. On  n'en  fcauroit  douter,  s'it 
çfi  vrai,  comme  on  l'aflure  dans 
quelques  relations,  que  Kon  voit 
dans  la  mer  Cafpienne  quantité 
de  feuilles  d'un  arbre  tout-à-fait 
inconnu  dans  ce  pays-là ,  ôc  fort 
connu  fur  les  bords  de  la  mer^* 
-  B  V 
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Noire:  il  eft  plus  que  vraîfembla- 
ble  que  ces  feuilles  paffent  de 
Tune  à  l'autre  mer  par  des  ca- 

'<  iiaux  fouterrains  qui  eii  font  la 

î  eôiniuunication.  Sans  cela  ,  cet 
'Océan ,  tout  riche ,  ôc  tout  im- 
menfe  qu'il  eft,  s'épuiferoit  à  la 
longue ,  6c  notre  Méditerranée 

'  s'enfleroit  fi  fort,  qu*oiM:ourroic 
lifque  d'être  inondé  fur  le  foin- 
met  de  nos  plus  •hautes  moiita- 

■  gnes.  Je  viens  de  voir  nos  amis 
du  Henry  pour  me  réjouir  avec 
eux  de  l'heureux  fuccès  de  notre 
navigation.  Si  ce  bon  vent  qui 
vient  de  nous  abandonner  viiaine- 

ç  fnent,avoit  voulu  fairefon  devoir, 

"^  ïious  aurions  pu  paffer  en  moins 
ée  quinze  jours  de  Toulon  à  Ma- 
dlere.  Cette  lettre  eft  déjà  affez 

^longue  ,  &  je  remets  à  demain  à 
vçjfus  parler  de  la  cérémonie  de 
nôtre  baptême»    -  '  ;  - 

.     <  .  >.4     iyé  •--'  '   •  ''  ■ 
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1er,  Madame  ,  dès  le  point' 
du  jour,on  commença  la  cérémo- 
nie du  baptême  ;  c'eft  un  ufagc 
dont  le;s  gens  de  mer  fe  font 
fait  une  pratique  un  peu  fuperf- 
titreufe.  On  baptife  ceux  qui  paf^ 
fent  le  Détroit  pour  la  première 
fois;  les  Va^aux  même  n'en 
font  point  exceptés  ,  &  les  Capi- 
taines qui  les  commandent  font 
obligés  d'en  payer  les. frais.  A 
peine  étoit-il  jour  ,  qu'une  trou- 
pe de  gens  armés  de  fabres  & 
de  hallebardes  font  entrés  dans 
ma  chambre  au  bruit  du  tam- 
bour ôc  du  fifre ,  faiie  refpecter 
mon  fommeil  ,  quoique  j'eufTfe 
veillé  toute  la  nuit.  Le  Touhufc 
fe  trouvoit  dans  le  cas  de  n  avoir 
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jati^aispafle  le  Détroit  :  &  il  a 
fallu  payer  le  tribut.  Mais  pcut?- 
être  ignosez  -  vous  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  cette  cérémonie.  Un 
Pilote  ordinaireiiîcnt  repréfent 
le  Grand  -  Prêtre  ;  il  eft  coç  " 
d'utie  efpece  de  mitre  ,  &  revêtit, 
d'une  robe  de  peau  de  mouton  ^ 
il  porte  au  col  un  grand  chape-»^ 
let  qui  defcend  jufqu'à  fa.  ceiiir 
ture  ^  &  dont  les  grains  font  auiE 
gros  que  des  œufs  d'Autruche  \ 
&  à  fa  fuite  fon%une  vingtaine 
de  Hoquetons  armés ,  la  plupart; 
nuds  de  la  ceinture  eahaut:,  ôc 
'''  noirs  comme  des  diables  ;  ils 
font  deftinés  à  lui  amener ,  de 
gré  ou  de  force  ,  ceux  qui  n  ont 
pas  fubi  cette  épreuve.  On  fait 
siffeoir  le  Marin  novice  f^r  un 
bâton  qui  tvaverfc  une  baille  rem- 
plie  d'eau ,  ôc  qu  on  a  pris  foiiî 
lie  frotter  de  fuif,  pour. le  fctire 
gliffer  plus  aiféuxenc.  Le  Pilote 
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lui  fait  promettre. &  jure;r  fur 
ùiie  Carte  Marine  ,  de  pratiquer; 
les  mêmes  chofes  envers  les  au- 
tres toutes  les  fois  qu'il  p^iiTera' 
le  Détroit ,  &  fur  -  toîit  de  ne' 
jamais  cpucher  avec  des  femmes' 
de  Mariniers  :  il  lui  jette  enfuiter 
une  flaquée  d*eau  falée  fur  la  tè^ 
te,  ôc  le  marque  au  milieu  dur 
front   de  deux   lignes  rotiges  ,' 
larges  chacune  d'un  pouce  9  l'u- 
ne horizontale ,  l'autre  perpeii- 
dicul^ire  ,  Ôc  qui  s'étencfenr  juP 
qu'au  bout  du  nez.  Alors  fi  rinîtie 
ne  met  pas   quelque  chofe  dans" 
le  bafïiri ,  ou  fi  la  rétribution  eft 
t];op  médiocre  ^  deux  Matelots 
qui  font  à  fes  côtés  font  gliffer  le 
bâton  iur  lequel  il  eft  aflis ,  ôc  le 
pauvre  novice  tombe  à  la  ren- 
yçrfe  dans  là  baille ,  où  il  eft  eiir 
core  accablé  d'une   infinité    de 
féaux  d'eau  qu'on  lui'  jette  fur 
le  corgsw  Le  petit  Pcre  Gai'gan 
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a  été  fur  la  fellette  comine  les 
autres  ;  mais  il  a  été  fort  étonné 
quand  on  a  voulu  qu  il  promît 
6c  qu'il  jurât  de  ne  jamais  cou- 
cher avec  des  femmes  de  Ma- 
telots. La  feule  propofition  lui  a 
paru  fcandaleufe ,  &  il  a  regardé 
toute  cette  cérémonie  comme 
une  prophanation  indécente.  Son 
zèle  commençoit  même  à  s'enflâ- 
nier ,  lorfque  le  Père  Laval  le 
tirant  par  h  manche ,  lui  a  fait 
entendre  doucement  qu'il  we  fal- 
loit  pas  prendre  la  chofe  à  la  ri- 
gueur ;  que  c  étoit  un  ufage  pu- 
rement civil ,  pratiqué  de  tout 
teins ,  ôc  qu'il  ne  fçauroit  con- 
damner ,  fans  prêter  des  armes 
à  ceux  qui  les  attaquent  fur  les 
Cérémonies  de  la  Chine.  Le  bbn 
Père  Gargan  s'eft  rendu  à  ces  ral- 
fons ,  ôc  il  s'eft  fournis  à  tout , 
avec  une  réfignacion  digne  d'un 
Miiporiniire  Apoftolique/- 
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LETTRE   XVIII.    '*  ' 

V  Ous  vous  fouvenez  bien  ; 
Madame  5  que  je  vous  écrivis 
des  Ifles  d*Hyeres  que  je  m'oc- 
cupois  à  pefer  Tair  :  aujourd'hui 
)e  me  fuis  amtifô  à  pefer  l'eau  de 
la  mer^ponr  coiinoître  ladifFéren» 
ce  de  fon  poids  à  celui  de  Teau 
douce. Vous  allez  traiter  ceci  de 
jeux  d'enfans  ,  6c  vous  croirez 
fans  doute  que  c'eft  Tennui ,  in- 
fëparable  de  ToiAveté ,  qui  jious 
réduit  à  ces  amufemens.  Je  pour- 
rois  vous  dire  avec  quelque  vraî- 
femblance  qu'un  homme  ,  qui 
étoit  accoutume  de  vous,  voir 
tous  les  jours ,  eft  B  déconcerté 
quand  il  ne  vous  voit  plus,  quil 
fe  prend  où  il  peut.  Mais' indé- 
peudamment  de  cela^ce  qiû  vous 
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paroît  fi  frivole  peut,dans  certai- 
nes cîrconftancesjiious  être  d'une 
grande  utilité.  Voici  comment. 
Dès  que  nous  fçavons  que  Teau 
de  la  mer  pcfe  plus  que  Teau- 
dofuce  y  nous  pouvons  connoître 
par  cette  différence  fi  nous  fom- 
mes  près  de  Tembouchure  d'une 
rivière.  Il  eft  certain  ,  par  exemr 
ple,qn'étant  fur  les  plages  du  Lan- 
guedoc ,  vers   rembouchure  du 

.   Rhôna^  Feau  doit  y  pefer  moins» 
qu'en  pleine  mer, par  la  quantité" 
d'eau  douce  qui  s'y  môle.  UnVaif-- 
feau  peut  ne  paifçavoir  précifé- 
menL  Tendroit  où  il  eft  la  nuit; 
eu  par  un  tems  couvert  qui  lui 
dérobe  la  vue  de  la  terre  ;  alors- ^ 
r.éxpérience  du  poids  de    Teau 
peut  le  redreffer^ôc  lui  faire  pren- 
dre les  précautions  qu'il  jugera 
néceflaîres  pour  fa  fureté.  Vous 

*  voyez  bien  ,  Madame  ,  qu'il  ne 
feut  pas  fe  prefler  de  juger  des 
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chofes  fur  les  fimplcs  apparctt- 
ces  ;  on  court  rifque  de  faire  fou- 
vent  de  faux  fugemens*  Quand 
Galilée  eut  découvert  les  Satelli- 
tes de  Jupiter ,  bien  des  gens ,  di» 
foientj  à  quoi  bon  cela  ?  perfonné* 
n'en  voit  l'utilité..  Cependant  cet- 
te découverte  fert  infiniment  à 
la  navigation ,  en  déterminant  la 
longitude  des  différens  lieux  de 
la  terre.  Si  nous  voulions  pouffer 
plus  loin  nos  ^réflexions ,  nous 
trouvcHojis  peut  •.  4tre  que  cesf 
heures  qu'on  croit  qu'une  femme 
perd  à  la  toilette ,  font  fouvent 
très^bien  employées  ,^ôç  que  plu5 
d'une   a  fait   fortune    par   i^ne 
mouche,  placée  d'uiie  çertuinç 
façon.  .        :,  ,  ,  ,,r 
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\^^  Roirez-vous  ,  Madame ,  que 
cette  Bouffole  qui  fait  toute  la 
fureté  de  la  Navigation,  e/i  une 
petite  folle  qui  varie  fouvent ,  & 
qui  nous  dirigeroît  fort  mal,  fi  on 
ne  prenoit  foin  de  la  redreflfer. 
Ce  ne  feroit  rien  fi  cette  varia- 
tion étoit  toujours  égale  dans  les 
mêmes  lieux»  on  fçauroit  à  quoi 
s'en  tenir  ;  mais  ce  n'efl  pas  cela. 
Aujourd'hui, par  exemple, nous 
avons  trouvé  12  degrés  44  mi- 
nutes de  variation ,  &  j*avois  re- 
marqué qu'en  1701 ,  dans  ce  mê- 
me parage  ,  la  variation  n  étoit 
alors  que  de  6  degrés  ,  ôc  quel- 
ques minutes  ;  voilà  une  différen- 
ce de  plus  de  7  degrés  d'aug- 
mentation qui  s'eil  faite  depuis 
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1701  jufqu  en  1720.  Un  fameux 
Anglois,  nommé  Halley^prétend 
qu  il  y  a  un  cours  réglé  de  varia- 
tions ,  qui  augmente  ôc  qui  dimi- 
nue fucceffivement  dans  un  cer- 
tain nombre  d'années  :  la  diffi- 
culté confifte  à  fçavoir  connoitre 
ce  terme.  Il  faudroit  pour  cela 
une  infinité  d'expériences  faites 
en  divers  temps  dans  les  mêmes 
lieux  ;  6c  malgré  tout  cela  ,  je 
ne  crois  pas  qu'on  puiffe  jamais 
établir  une  règle  fùre  là  -  deflus.' 
Il  arrive  dans  TUnivers  bien  des 
changements  5  dont  la  caufe  nous 
fera  éternellement  inconnue  ;  ôc 
d'ailleurs  le  voifinage  des  mines 
de  fer,  tantôt  plus,  tantôt  moins 
abondantes  ,  eft  feul  capable  de 
dérangerleSyftême  deM.Halley. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  fair  t 
pour  nous  préferver  des  égare-, 
mens  de  la  Èouflble  ♦  c'eft  d'ob- 
ferver    avec  .foin   la   variation 
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.auflî  fouvent  que  le  temps  le  per- 
imet  :  on  fe  fert  pour  cela  d'une 
-forte  de  compas  qui  nous  faifant 
-çonnoître  le  vrai  point  du  lever 
lou  du  coucher  du  foleil,  nous 

^.iait  voir  par  -  là  de  combien  de 
tdegrés  la  feouflble,  varie.  Au  refte, 
^Madame  ,  fi:  par  malheur  cette 
^lettre  tomboit  en  d  autres  mains 
:  que  les  vôtres  ,  on  me  çroiroit 
:fou  d  aller  vous  entretenir  de  ces 

'  j  matieres-là, Pour prévenirce  mau- 
.vais  jugement  ^  je  fais  fçavoif  iiçi 
à  tous  ceux  qui  verront  ces  pré- 

,;  fentes  ,  quelaDameà  qui  elles 
font  adrefféesj  eft  née  dans  le 
fein  de  la  Marine  ,  qu-fille  a 
rtoujours  vécu  avec  des  Marins,& 
.qu'elle  a  ev  fi  fouvent  les  oreilles 
*  rebattues  de  latitude  ,   de  Ion- 

.  '  gitude ,  &  de  variation,que  je  lui 
^arlerois  peut  -  être  une  langue 
étrangère ,  Ci  je  lui  tenoîs  les  mê- 
ines  propos  qu  Hyppolitc  tcnoit 
à  Aricie» 
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'Epuîs  que  nous  avons  paflK 
le  DétroitjMadamCjnous'^lions  à 
petites  journées  :  le  vent  qui  nous 
avoit  conduits  fiheureufement  jut* 
ques-là^  s'eft  laffé  de  bien  faire? 
nous  avons  eu  du  calme  toute  la 
nuit,  fi  bien  qu'en  vingt -quatre 
heures  de  temps  nous  n'avons  fait? 
^e  I  ^  lieues.  Voilà  à  quoi  fon0 
expofés  les  pauvres  Marins.  Noùi 
allons  prefque  toujours  ou  trop 
vite  ou  trop  lentement  ;  aujour- 
d'hui un  navire  volera  comme  un 
oifeau ,  demain  il  marchera  com- 
meunetortue.  Cependant  voiciles 
Fêtes  de  Pâques  qui  approchent  ; 
ce  devroit  être  un  jour  de  repos 
pour  nous  ;  on  a  befoin  d'un  peu 
de  triilquillité  d*efprit  pour  lon^^ 
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ger  férîeufetnent  aux  affaires  de 
fa  confcîence.  Le  bon  P.  Gatgan 
me  paroît  avoir  envie  de  me  con- 
noître  jufqu'au  fond  de  Famé  ;  il 
pourroit  bien  fe  repentir  de  fa 
curiofîté  ;  il  gémira  fans  doute 
plus  d^une  fois  des  fecxets  que  j'ai 
a  lui  révélen  N'importe;  il  a  Tair 
d'un  faint  homme  j  ôc  je  n'ai 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  met- 
tre dans  mes  intérêts  un  Miffion- 
jiaire  Apoftolique ,  qui  peut-être 
occupera  un  jour  dans  le  Ciel 
une  place  à  cêté  de  S.  François 
Xavier*       '-  ^ 


"^'ii^'if'b- 
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'E  N  demande  pardon  à  Dieu  f 
Madame  :  le  Vendredi  -  Saint  ne 
m'a  pas  empéchédefongeràavoir 
de  quoi  manger  à  Pâques.  Le 
Henry  me  de  voit  la  moitié  d'un 
veau  ,  ôc  fur  les  huit  heures  du 
matin  je  me  fuis  i^îs  a  portée  de 
l'en  faire  (buventr  •  un  homme 
avec  un  porte-voix  a  crié  de  toit*» 
te  fa  force  :  Bon  jour,  Mefjieurs  du 
Henry  ,  bon  jour  ;  quand  tuere:(j* 
vous  le  veau  ?  On  a  répondu ,  de^, 
main,  &  la  converfation  a  fini  là; 
Il  eft  vrai  pourtant  que  Dorves 
a  voulu  nous  dire  quelque  cho^Cj 
en  fe  fervant  aiilli  de  fon  porpe- 
voix  ;  mais  fon  fauffet  s'eft  per-; 
du  à  moitié  chemin  de  l'inftru-* 
ment .  il  ne  naus  en  eft  rien  iQi 


-  ^TL^^r  > 


^  .  V  O  Y  A"dE^  .k-,M... 

venu.  Voilà  ^  Madame  ,  com- 
ment on  s'entrecient  d'un  Vaif- 
feau  à  r  autre ,  quand  on-  eft  fous 
voile,  je  connois  des  perîbnnes 
Jà  qui  on  ne  fîjavroit  parler  de 
trop  près  ;  mais  il  y  en  à  bien 
auflî  avec  qui  le  porte-voix  fc- 
roit  d'un  merveilleux  ufàge.     '^^ 
*  '  Ali  réfte,  Madame>vous  feriez 
édifiée  de  voir  combien  nou»^  fom- 
mes  geni  de  bien  à  la  mer.  On 
îdiroit  que  la  piété  s'eft  retirée  d^î 
îa  terre  ,  pour  venir  fe  réfugier 
"dans  nos  Vaifieaux.  On  prié  Dieu 
régulièrement  3  fois  le  jour  ;  on 
a  dit  rOffice  ce  matin,  &  tous  les 
Officiers,  chacun  dans  fon  rang  , 
ont  été  à  l'adoration  de  la  Croix. 
Le  moyen  de  n'être  pas  dévot  ! 
tiéus  avons  dans  ie  Toulouje  un 
Aumônier,  &  deux  Jéfuites,dont 
îlr  y  en  a  un  qui  va  Miffionnaire 
•Apoftoiique  dans  le  Royaume  de 
Maduré  :  il  a  une  foif  ardente  du, 

^  martyre  : 
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martyre ,  Sx,  je  crois,  entre  nous , 
que  c'eft  une  forte  àe' foi  f  que 
ni  vous  ni  moi  n'avons  jamais 

fertie.  '  \ 
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\JUi  croiroit,  Madame,  qu'à 
la  mer  on  peu:  manquer  de  poif- 
Ton?  Nous  aurions  été  réduits  à  ne 
manger  que  des  œufs ,  de  la  mo- 
rue, Ôc  des  légumes  ,  fi  un  jeune 
Thon  de  8  à  1  o  livres ,  n'avoic 
fait  la  fottife  de  venir  mordre  à  un 
de  nos  hameçons.  Vous  ne  fcau- 
riez  croire  le  plaifir  que  nous  a 
fait  cette  capture  :  il  fut  fervi 
hier  à  dîner  ,  &  quoique  ce  fût 
un  jour  de  mortification  ,  nos 
bons  Pères  Jéfuites  ne  fe  font  pas 
fait  de  fcrupule  d'en  manger  ôc 
de  le  trouver  bon,    ,, ..  1  _ 
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Nous  ayons  paflTé  le  Décroît 
avec  tant  de  diligence  y  que  nous 
nouséci:^^  flattés  que  le  même 
bonheur  n^us  accompagueroit 
jufqu'à  Madère. 

V  oîci  pourtant  lé  feptîéme 
^^our  qju^  nous^  ibnunes:  dans  ces 
mers  ^  U?s  vents  ont  fi  fouvent 
varié,  que  depuis  Dimanche  ^der- 
nier stoas  a'avQns  Êdt:  giièrés 
plus  de  100  lieues.  MaJ gré  tout 
•  cela:,^ aous  efpérons y  àk  laveur 
du  bon  ventquifouffle^àpréfent, 
de  déconivrir  djemain  la  petite 
Ifle  de  Porta- Sant»  ,  qui  n'eft 
éloignée  de  Madère  qme  d*uoe 
douzaine  de  lieues*  J/entends  un 
grand  btmtimi  moment  que  je 
vous  écria^tout^Ie  inonde  court  à 
la  galerie  ;.  j'ai  peutc  que  quel- 
qu'un ne  Êàà  tombé  à  la  mer.  Je 
viens  d'aptpendre  ce  que  c'eft  : 
devinez;  î  jc  vous  le  donne  en 
cent.  C'eft  une  tortue  qui  parok 
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fiir  l^^au.  Quaml  on  ne  Vok  que 
Its  mêmes  chôfes  pendant  qftîn^cf 
jours  fOne&R  avidb  de  iiouveau- 
cés^qu'ttrr  tien  eft  capable  de  nous 
amufer  :  les  hommes  les  plus  gra*^ 
ves-  n'en  cedei.t  pas  leur  part  aux 
autres  ^cela  eftu  vrai^que  notre 
Millionnaire  Apoftolique  a  penfé 
fe  cafTer  le  col  à  force  de  couiir. 
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E  VOUS  l'ai  dit 9  Madame^  fie 
je  vous  le  répète  encore  :c'eft  une 
cruelle  chofe  que  de  faire  mai« 
gre  à  la  mer  ;  fie  quoique  notre 
Carême  n'ait  duré  que  trois  jours^ 
nous  avons  eu  une  \raie  joie 
d  entendre  ce  matin  chanter  des 
alléluia^  Nos  bons  Pères  Jéfui- 
tes  ôc  notre  Aumônier  doivent 
être  encore  plus  aifes  que  nous 
-     V..  ..:'.„.      .,..^     . ,.   Cij  ; 
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de  Tarrivée  de  Pâque  ;  ils  ont 
eu  la  mortification  de  foutenir 
U  Carême  à  la  vue  ,  ôc  même  à 
la  fumée  ,  de  nos  dindons  ôc  de 
nos  longes  de  veau. 

Nous  comptons  aujourd'hui 
voir  i'JMle  de  Porto -Santo  ;  je 
fais  force  de  voiles  pour  tâcher 
de  la  découvrir  avant  la  nuit  ; 
vous  apprendrez  demain  le  fuc- 
cès  de  notre  chaffe.  Au  refte  je 
vous  prie  de  dire  à  votre  chère 
amie  que  j*ai  lieu  de  me  plaindre 
de  fon  çhçr  Epoux,  Il  lui  a 
pris  fantaifîe  de  manger  une  go^ 
gue  à  dîner.  Je  lui  ai  en  vain  re- 
.  préfenté  que  cela  pourroit  me 
faire  tort,  que  Je  courrois  rifque 
d'être  timpanifé  à  Faffemblée  , 
&  qu'on  ne  manqueroit  pas  de 
dire  ,  que  je  veux  renouveller 
l'hiftoire  de  ce  Capitaine  de  Vaif- 
feau  ,  qui  fit  manger  tant  de 
gogues  pendant  une  campagne, 


^  ■  î'. 
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A  LÀ  Louisiane,  'n 
eu  on  ne  datoit  les  Lettres  fie  ks 
Journaiix  aue  par  jours  de  la 
féconde,  de  la  troifiéme  gogues , 
le  cruel  n'a  pas  voulu  fe  rendre 
à  ces  raifons  ;  la  gogue  a  parue 
triomphante  fur  la  table,  fie  pour 
me  faire  donnei:  dans  le  pi<:gc , 
tout  le  monde  a  fait  fcmblant  de 
la  trouver  bonne.  Mais  je  n'ei 
ferai  pas  la  dupe  ;  j'ai  déclaré 
hautement  que  je  n^en  voulois 
plus  à  l'avenir^  ou  que  du  moins 
ce  plat-là  feroit  cenfé  furnumé- 
raire ,  6c  ne  tiendrot  pas  lieu  d'u- 
ne entrée.  J'ai  été  ble^aife ,  Ma- 
dame^de  vous  faire  ce  petit  récit 
pour  vous  mettre  au  fait  de  la 
chofe^  en  cas  qu'on  en  parle  dans 
le  monde. 
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premier  Amh 

J^  Ou«  crûmes  hier  voir  la  ter- 
re^ Madame ,  v^rs  les  neuf  heu- 
res du  matin  ;  mais  nous  eûmes 
beau  courir   toute    la    journée 
comme  des  lévriers ,  nous  ne  vî- 
mes que  des  nuages  dont  Thori- 
fon  étoit  couvert.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  en  cela ,  c'cft  qull  a  fal- 
lu aller  bridé  en  main  toute  la 
nuit.  Oh  I  ■  le  fot  métier-  que  le 
.  nôtre  !  Xa  prudence  veut   que 
nous  évitions  la  nuit  ce  que  nous 
^  allons  chercher  le  jour.  On  crie 
d'eli-haut  :  Terre,  terre.  Oh  !  pour 
le  coup  ,  elle  ne  nous  échappera 
:  pas  ;  c'eft  la  petite  Ifle  de  Porto- 
Santo  ;  on  la  reconnoît  à  quatre 
montagnes  qui  s'élèvent  en  for- 
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mê  de  pain'  dé  '-  fiacre.  -Madère 
n'en  cft  éloignée  que  de  douze 
lieues,6c  j'çfperc  que  ce  (bir^vers 
les  trois  ou  quatre  heures  ^  uous 
lui  dirons  un  teik  mot  i  To- 
renie,  ^  -        ■ 
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J  E  vous  Tavoisbien  dît, Mada-  ' 
me  ,  que  nous  verrions  hier  Ma- 
dère de  près.  Sxxx  les  trois  heures  ' 
dû  foir >riou!r tt'étlons^ qt^*à  tmc  i 
lieue  de  Fonchal  quî  eft  laCapî- 
taie  de  cette  ïfle  ôc  le  iîcu  on  nous 
avons  à  faire  ;  mais  la  nuit  appro- 
choit,ôc  ie  vent  ôcla  mer  avoient 
fi  fort  augmenté  j  qu'an  ne  jugea 
pas  à  propos  d*aliér  chercher  un 
mouillage  qu'on  ne  connoiffoit 
pas.  Je  nevois  rien  de  plus  morti- 
liant  :  nous  venons  jufqu  a  la  por- 
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te,  il  ne  faut  qu'un  pas  pôlir  en- 
trer ,  &  nous  n'ofons  le  faire.  Ce 
n'en  pas  tout  encore  :  nous  allons 
nous  éloigner  pèncjan^l^  nuit  de 
ce  mêipe  endroit  où,  nous  rpou-  r 
rons  d*envie  d'arriver  ;  nous  nous, 
promènerons  dans  un  efpace  de 
quatre    ou    Cmq    lîèues    entré' 
Madère  de  quatre  petites  Ifles 
qu  on. appelle  lès  Défims ,  juf- 
quà  ce  qu'il  plaife  au  teins  de^ 
devenir  plus  traitable.  £ 

Notre  fort  dépend  de^  vents 
&  delà  mer,  ôc  je.yous  laiffç^ 
penfer  s'ileften  hqniiqs ^ win^i|r. 
Adieu,  Madame  ;  je  vous  fouhaiçe:  i 
une  huit  meilleure  que  celle  que 
je  vais  pafler. 

.       f'    T     >-     V      ,      ■-..,. 


/;  ot  "^  ' 


.  _    ..  s,.». . 


rn 


.i 


A  LA  Louisiane.      f7 
LETTRE    XXVL 

3  G»  4  AprîU 


3 


E  renferme  le  trois  &  le  quatre 
de  ce  mois  dans  une  feule  Lettre. 
Imaginez-vous  ,  Madame,  que 
nous  n'avons  fait ,  pendant  cb 
tems-là ,  qu'aller  de  Madère  aut; 
Défertes,&  revenir  des  Défertes  à 
Madère  :  nous  pafTons  la  nuit  à 
la  cape  ,  ôc  le  jour  nous  nous 
fervons  de  nos  voiles,  pour  ne 
pas  perdre  de  terrain.  Il  faut 
convenir  que  les  promenades  du 
champ  de  bataille  font  plus  agréa- 
bles que  celle-ci  :  le  peu  de  con- 
noiflance  que  nous  avons  de  la  ra- 
de de  Fonchal,nous  jette  dans  cet*- 
te  extrémité.Levent  eft  excellent 
pour  y  aller  ;  mais  il  y  en  a  un 
peu  trop ,  &  nous  attendons  qu'il 
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devienne  plus  maniable^  paui^ 
nous  approcher. 

On  découvrit  hier  un  petit 
Navire ,  qui  venoit  fur  nous  avec 
toutes  fes  voiles  :  nous  le  crûmes 
d'abord  Algérien ,  ou  Salétin. 
Dans  cette  prévention ,  Granier 
prend  des  lunettes  ^  couche  eh 
pue  le  Vaifleau  ,  &  aflure  qu'il 
voit  des  Turbans  ;  on  fait  le  mê- 
me jugement  dans  U  Henry ,  ôt 
il  fe  trouve  enfin  que  c'efl  un 
Àhglois.  Il  eft  vrai  qu'il  avolt 
fait  la  manœuvre  d'un  Corfaire; 
il  pouvoit  bien  auflî  s'être  troni-' 
pé  à  notre  égard  ,  puifque  la 
rue  de  notre  pavillon  ne  fut  pas 
capable  de  le  raffurer.  Les  Vaif- 
feaux  de  Roi  fréquentent  fi  peu 
ces  parages  y  qu'on  a  raifon  de  nç 
jpas  s'y  fier.  Ce  qu'il  y  a  de  cei|- 
tain^c'eft  que  les  habitansde  riflè 
de  Madère  ont  grand'peur  ;  ils 
nous  prennent  pour  des  Turcs  5 
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&  de  crainte  de  furprife,  ils  allu- 
ment pendant  la  nuit  de  grands 
feux  fur  toute  la  côte.  ■ 
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J  *Aî  une  bonne  nouvelle  à  voii^^ 
apprendre:  nous  fommes  enfin 
arrivés    devant  Fonchal,    qui,i~ 
cbirime  Je  vous  Tài  dit,  Madame;^ 
eft  la  éapitalé  de  Ilfle  de  Ma- ' 
dere.  Nous  avons  mis  côté  ert^^ 
travers  en  attendant  le  retour  deî 
Cabannès,  qui  eft  allé  faire  com-*i 
pliment  au  Gouverneur ,   6c  lui' 
donner  avis  de  notre  arrivée.  Peu5 
de  tems  après  nous  TavonsvCi 
revenir   avec  deux  Pilotes  du 
Pays ,  dont  la  vue  nous  a  fait  un 
extrême  plaifir.  Il  faut  prendre* 
fi  bien  fon  tems  pour  attraper  un 
bon  mouillage  ^  que  fans  leur  fe- 
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cours  nous  nous  ferions  peiit^ 
être  trouvés  embarraffés.  A  pré- 
fent ,  j'en  f^ais  autant  qu'eux  ;^ 
&  fi  l'envie  vous  prenoit  quel- 
que jour  de  veriir  à  Madère  >• 
fouvcnez-vous  ,  Madame  >  de 
gouverner  droit  à  une  Croix  qui 
eft  au  haut  d'une  Montagne ,  du 
côté  de  PO.  Lorfque  vous  aure^ 
mis  derrière  vous  un  petitFort  ap« 
pellé  le  Lion  >  près  d'une  Forte- 
reffe  qui  eft  au  Nord-Ouefl  de  la 
Ville,  vous  pouvez  mouiller  har- 
diment,  ôc  alors  vous  ferez  fure 
d'être  mouillée  dans  la  perfec- 
non:  vous  y  trouverez  45  braffes^ 
éc  un  fond  de  vafe  noire,  où  l'an- 
cre s'enfonce  ,  comine  dans  du 
beurre.  Le  Commandant  de  la 
Villeafaluéde  p  coups  de  canon> 
&  on  lui  en  a  rendu  fept.  Je  ne 
Içais  fi  vous  VOIS  accommoderiez 
de  cette  forte  de  falut ,  vous  qui 
ne  fçavez  où  vous  mettre  quand 
il  tonne,     t         -  .     •     _       . 
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JxDmiaez  notre  bonheur,  Ma- 
dame: vous  avez  entendu  nos 
plaintes  fur  la  cherté  des  den- 
rées à  Toulon  ;  nous  cfpérions 
du  moîris  d'en  trouver  à  meilleur 
compte  dan5  les  Pays  où  nous 
irions.  Point  du  tout  :  il  femble 
qjue  dans  toutes  les  parties  du 
monde ,  on  s'eft  donné  le  mot 
pour  nous  ruiner, Tout  eft  ici  au 
double  plus  cher  qu'en  France  , 
indépendamment  de  la  perte  que 
nous  faifons  fur  la  moanoie  qui 
eft  immenfe  ;  un  chou  nous  re- 
vient à  plus  de  20  fols.  Ce  petit 
détail  vous  paroitra  ridicule; 
mais ,  Madame ,  mettez-vous  à 
ma  place  :  vous  auriez  bien  de  la 
peine  à  digérer  cet  article  |  A 
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VQiis  aviez  comine  moi  lo  pcii*^ 
fonnes  Atr  kis  bras.  C^la  me  met 
de  fîmai||pfe  humeur^  que  je 
finis  brufijuement  cette  Lettre, 
de  crainte  qu  elle  ne  s'en  reffeii- 
te  tin  peu.  '  - 
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LETTRE  XXIX. 

Ve  Madère  »  7  AvrîU 


j 


'Al  été  dîner  aujourd*huî  avec 
nos  amis  du  Henry  :  vous  jugez 
bien,  Madame 5  que  vôtre fanté 
n'y  a  pas  été  oubliée.  Nous  avons 
fiiivilarue  Saint-Roch  de  l'un 
à  l'autre  bout  ;  veuves ,  femmes  y 
filles,  rien  ne  nous  eft  éthappé. 
Vous  ne  fçauriez  croire  la  joie 
qu'un  nouveau  vifage  apporte 
dans  un  Vaiffeaur  on  s'aime  juf- 
qu'à  reh'thoufiafme ,  6c  on  trouve 
iûfiniment   plus  de  goût  à  ce 
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A  LA  Louisiane.  *j 
qu^on  boit  &  à  ce  qu'on  matige* 
Si  vous  aviez  fait  ce  voyage  , 
comme  vous  me  Taviez  promis  f 
vous  auriez  vu  deiprodîges.L'ar- 
rivée  d'Armide  dans  le  Camp  de 
Godcflroy,  ne  fait  pas  tant  de 
fracas ,  que  vous  en  feriez  par- 
tout où  vous  iriez  vous  montrer: 
ce  qu'il  y  auroit  à  craindre,  c'eft 
que ,  ne  pouvant  être  dans  les 
aeux  Navires,  &  perfonne  ne 
voulant  vous  céder ,  il  n'y  eût 
encore  plus  de  diffenfion  parmi 
nous  ,  qu'il  n'y  en  eut  entre  les 
Chevaliers  de  l'Armée  Ghrétien* 
ne,  à  l'apparition  de  cette Eilt 
chanterefle. 
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LETTRE    XXX. 

De  IW  ie  Maerti^S^^tik 


Y' 


Otre  ami  Dorves  5c  le  grand 
Tho'in   font  venus    aujourd'hui 
dîner  avec  moi  :  npus  comptions 
de  nous   égayer  un  peu  ;  mais 
notre   joir  a    été  troublée   par 
un  accident  qiu  vient  darriver. 
Noiûétions  près  de  nous  mettre  à 
tabl^lqrique  nous  avons  enten- 
du quelques  coups  de  fufil  qu'on 
;  tiroit  fur  le  bord  delà  mer.  Nous 
avons  jugé  que  c'étoient  nos  chatj 
leur?  qui  étoient  partis  au  poin(;', 
du  jour ,  ôc  qui  revenoient  de  la 
'^  petite  guerre.  Auffi-tôt  le  canot 
.  eft  arrivé  dans  cetendroit,»k  nous^  - 
X  avons  vu  avec  les  lunettes  trois 
ou  quatre  Matelots  qui  portoient/ 
quelque  chofe  de  fort  pefant.  On 
ne  doutoit  pas  que  celie  fût  un 
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A  LA  Louisiane.  6f 
c^rf ,  ou  un  fawglîer- .  Pour  moi 
j'ai  dit,  par  je  ne  fijaîs  quel  pref- 
leodinent,  que  je  craignois  fort 
eue  qjo^u'un  de  nos  Challèurs 
n'eut  ■  t .  bleffé.  Peu  de  temps 
après ,  nous  avons  vu  un  Capo- 
ral dans  un  état  pitoyable;  il, 
a3'0it  le  gros  doigt  du  pied  em-^ 
{  . Tté  3  le  vifage  couvert  de  fang , 
&  le  bras  droit  tellement  fra- 
caffé,,  que  le  Chirurgien  a  d'a- 
bord défefp^ré  de  pouvoir  le  fau- 
ver.  Cette  cruelle  aventure  eft 
arrivée  dans  le  temps  qu'ijs  s'é- 
taient arrêtés  pour  déjeune  r.  Un 
£^oldat  imprudent,  qui  étoit  de 
^  partie  ,  avort  mis  fon  fufil 
àterre,fans  prendre  la  précaution 
de  le  défarmer  ;  un  diien  er>  paf- 
fant  a  fait  partir  le  coup,  &  ce 
malheureux  Caporal  l'a  reçu 
tout  entier  à  bout  touchant.  ^ 

J  ai  été  véritablement  touché 
de  cet  accident  ;  c'eft  un  fort  boa 
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Àijet  qui  fera  hors  d*état  dç  fci*-^ 
vir  le  refte  de  la  Campagne  ;  ôc 
mon  équipage  eft  fi  foible,  que 
la  moindre  diminution  tire  à  con- 
séquence. '';   '  ' 

Malgré  tout  delà,  la  famé 
a*une  grande  perfonne  a  été  bue 
folemnellernent,  &  rien  au  mon- 
de n'eft  capable  de  nous  la  faire» 
oublier,  '^ 

Après  dinti  y  "Âcms  zvànsété' 
nous  promener  à  terre,  6c  un 
moment  après  nous  nous  fommes 
repentis  dêtrcfortisde  nos  Vaif-' 
featisr  5  Jugez  par-là  dé  la  beauté 
d€  Jcette  campagne.  Cependant' 
tout  ce  qu'on  y  feme,  &  ce  qu'on 
y  plante,  y  vient  aflez  bien; 
mais  ces  Infulaires  font  fi  p<itef-' 
feux  ôc'iî  fainéants,  qu'ils  laîf-' 
fent  à  la  Nature  le  foin  de  faire^ 
toute  labefogne.  Un  chemin  que 
nous  avons  ('uivi  nous  a  conduit 
jçufqu'à  la  Ville,  qui  nous  a  paru 
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A  LA  Louisiane.  dj 
âffez  vilaine  :  nous  l'avons  tra- 
verfée  pour  venir  nous  embar- 
quer dans  un  canot  qui  avoit 
ordre  de  s'y  rendre. 
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De  Vljle  de  Madère  »  9  AvriU 


_  Os  Vaiffeaux  font  tous  les 
jours  remplis  de  Prêtres  »  de 
Moines^  6c  de  gens  du  Pays^ 

j^ue  la  curiofité  y  amené:  heu- 

^leufemefic,  Madame  ,  ils  nous 
parlent  une  langue  que  nous  n'en- 
tendons pas  5  ôc  nous  fommes 

^îfpenfés  de  répondre  à  de  faf- 
<tidieux  complimens.  Nous  n'a* 
vons  vu  parokre  aucune  femme  ; 
les  Portugaii  font  naturellement 
jaloux ,  ôc  pour  avoir  été  iranf- 
plantés  dans  une  Ifle,  ils  n'ont 

•pas  changé  d'efprit;  ni  de  carac- 
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tère.  Si  les  Françoifes  conno!f- 
foient  leur  bonheur,  elles  remer- 
ciroient  Dieu  tous  les  jours  de 
ragrément  qu'elles  ont  d'être 
nées  dans  un  Pays  dont  les  ufages 
leur  font  fi  favorables.  Celade- 
vroit  du  moins  les  engager  à  nous 
traiter  avec  douceur;  mais  nous 
voyons  le  contraire  :  ces  traî- 
trèfles  ne  fe  fervent  du  pouvoir 
&  de  la  liberté  que  nous  leur 
avons  donnés,  que  pour  nous 
mettre  le  pied  fur  la  gorge. 

Il  femble  que  toutes  les  autres 
Nations  confpirent  à  nous  ven- 
ger de  vos  injuftices ,  par  la  ty- 
rannie qu'elles  exercent  fur  votre 
fexe.  Vous  devez  craindre  que 
nous  n'ouvrions  enfin  les  yeux , 
&  qu'un  jour  nous  ne  vous  ren- 
dions au  centuple  4out  le  mal 
que  vous  nous  faites. 

Nous  avons  commencé  à  em- 
barquer le  vin  que  nous  avions 
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ordie  de  prendre  ici  pour  nos 
Equipages.  C'eft  un  vin  qui  fe 
conferve  parfaitement ,  ôc  qu'on 
préfère  à  tous  les  autres  pour  les 
voyages  de  long  cours  5  mais  on 
a  calculé  qu'avec  la  perte  qu'on 
fait  fur  la  monnoic  ,  le  vin  de 
Bourgogne  n'auroit  pas  coûté 
fi  cker. 


LETTRE    XXXL 

De  njle  de  Madère  ,  9  Avril 

'  J  'Al  été  aujourd'hui  à  Fonchal, 
Madame,  pour  faire  une  hon- 
nêteté au  Gouverneur  de  l'Ide , 
dont  nous  n'avons  pas  lieu  d'être 
mécontents.  M.  de  Cafaro,  qui 
ne  fçait  pas  fortir  de  fon  Navire, 
quand  il  a  tant  fait  que  de  s'y  em- 
barquer ,  a  pris  le  prétexte  d'un 
mal  aux  yeux  pour  s'épargner 
c^ttQ  corvée.    J  ai  d'abord   éxi 
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chez  le  Conful  François  »  à  qui 
je  devois  une  vi(ice  ;  de-là  nous 
ibmtnes  allés  enfemble  lâchez  le 
Gouverne  ur»  qui  nous  a  reçus 
poliment ,  ôc  avec  cet  air  de  cé- 
rémonie qui  eft  fi  fort  du  goût 
des  Portugais»  Il  eil  losé  dans 
un  Château  fitué  fur  le  bord  de 
la  mer  ^  ôc  afTez  bien  fortifié  pour 
réfifter  à  un  coup  de  main.  Nous 
avons  trouvé  à  laporte  uneGarde 
Bourgeoife  d  environ  80  hom- 
mes, avec  leurs  Officiers  tous 
habillés  de  noir  :  nous  fommea 
entrés  enfuite  dans  une  falle  fert 
grande  fie  fort  exhaufTée ,  où  nous 
avons  été  reçus  par  quatre  Gen« 
tilshommes,  ou  Officiers  de  la 
Place.  On  eft  allé  avertir  le  Gou- 
verneur de  notre  arrivée,  ôe 
f>eu  de  temps  après  on  a  ouvert 
es  deux  battans  de  la  porte  de 
ù.  chambre ,  d*où  il  eft  forti  poux 
venir  au-devant  de  nous. 
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Les  révérences  faites  de  part 
&  d  autre  ^  il  nous  a  tait  entrer 
dans: fon  appartement;  ôc  après 
nous  être  ailis  avec  la  même  cé< 
rémbnie  ^  nous  avons  commencé 
une  converfation  ^  qui  ^  comme 
vous,  jugez  bien  y  n'a  roulé  que 
|ur  les  aiFaires  du  temps. 

J'ai  coupé  court  à  tout  cela, 
&  à  peine  y  ai-je  été  un  quart 
d'heure  que  j'ai  pris  congé  de 
lui.C'eil  unhommed'aflez  bonne 
mine,  d'environ  jo  ans,  6c  s'il 
en  faut  croire  lai  chronique  de 
Madere,il  y  a  plus  dune  Nonne 
qui  le  trouve  fort  à  fon  gré.Tou* 
tes  les  affaires  galantes  fe  paflênt 
ici  daoiS  les  Cloîtres  :  il  y  en  a  trois 
de  filles  dans  Fonchal>  &  excep- 
té les  Capucines ,  qui  mènent 
une  vie  très-auftère,  les  autres 
£e  laiflent  voir  tant  qjuon  veut, 
&  font  douces  comme  des  mou- 
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Au  fortir  de  chez  le  Gouver- 
neur, j'ai  été  voir  lesRR.PP.Jé- 
fuites.  Leur  maîfon  cft  bcHc  6c 
bienfituée;  leur  Eglife  eft  affez 
ornée  ;  mais  ce  que  j'aî  trouvé 
de  jj)ius  beau,  c'eft  la  Sacriftie. 
Elle  eft  grande  ^  fort  exhauffée  ; 
l'Autel  qui  en  otcupe  totitd  la 
largeur  eft  entièrement  de  boîs  de 
Bréfîl  qui  furpafTe  en  beaûtétous 
nos  bois  d'Europe.  Je  me  fuis 
rembarqué  fur  les  fix  heure  sdu 
f  >ir ,  &  l6  Gouverneur  qui  étoit 
dans  une  galleric  donnant  fur 
la  Mer  ,  ne  m'a  pas  plutôt  vu 
dans  mon  canot,  qu'if  m*a  fait 
faluer  de  fept  coups  de  canon. 
Quand  je  n'aurois  que  ce  feul  re- 
venant-bon pendant  ma  Campa- 
gne,  ne  fuis-je  pas  bien  payé  de 
mes  peines  ?  Vous  voyez ,  Mada- 
me ,  qu'on  fait  ici  les  honneurs 
bien  mieux  qu'à  Toulon,  où  l'on 
ne  tire  jamais  un  coup  de  cahon 
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f)0\ir  nous ,  qu'il  ne  nous^en  coûte 
a  vie.  '-^ 

'  Dès  que  je  fuis  arrivé  dans  le 
Touloufe  5  j'ai  répondu  à  l'hon- 
nêteté du  Gouverneur ,  par  au- 
tant de  coups  de  canon.  En  voilà 
aflèz  pour  aujourd'hui;  il  faut 
ménager  fon  haleine  pour  pou- 
voir fournir  fa  carrière. 
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^LETTRE  XXXIIL; 

:*:=:;^.  De  VÎJle  de  Modère^  ce  xi  AniU  l  ^ 

E  bon  petit  Père  Gargan  eft 
parti  ce  matin  fur  un  yaiffeau 
Anglois ,  qui  va  aux  Indes  Orien- 
tales :  fi  les  forces  répondent  à 
fon  zèle ,  il  va  beaucoup  ag- 
grahdir  la  vigne  du  Seigneur.  II 
m'a  dit  lui-même ,  qu'il  ne  s'é- 
toit  fait  Jéfuite ,  que  pour  aller 
aux  Miffioas  Etrangères.  Voilà 
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toutes  les  marques  d  une  parfaite 
vocation.  Tous  les  Jéfuites  de 
Madère  nous  font  venus  voir  au- 
jourd'hui; je  leur  ai  feit  fervir 
une  collation,  dont  le  P.  Laval 
a  fait  les  honneurs.  Ils  ont  tous 
bu  une  rafade  à  la  fanté  de  Louis 
XV,  ôc  il  in  a  paru  qu'ils  la  bu*, 
.voient  de  bon  cœur,        - 

Il  faut  convenir,  Madame J 
qu'il  y  a  une  grande  union  dans 
cette  Compagnie  :  la  différence 
de  Nation  n'y  fait  rien ,  ôc  il  fem- 
ble  qu  ils  foient  tous  d'une  même 
famille.  J'ai  été  témoin  de  l'ac- 
cueil qu'ils  ont  fait  à  nos  Pères. 
Ils  les  •ont  reçus  dans  leurs  mai- 
fons  /avec  la  même  affeûion  que 
fi  ç'avoit  été  leurs  propre  frères  ; 
&  lorfque  le  P.  Gargan  s'eft  em- 
barqué ,  ils  l'ont  comblé  de  pré* 
fens ,  c'eft-à-dire ,  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  néceflaire  dans 
jfoft  voyage. 
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A  LA  Louisiane.     7f 
A  propos   de    Miflidnnaire , 
Madame  ,  vous  n'avez  peut-être 
pas  oublié  que  je  fuis  le  vôtre  en 
titre  d'office.  Je  viens  d'écrire  fur 
ce  pied-là  au  Chevalier  de  Ca- 
milly  ,  par  i'occafion  d'un  Vaif» 
feau  qui  va  à  Lifbonne.    Je  luî 
reproche  un  peu  féchement  la 
vie  molle  &  fédentaircj  tandis 
que  je  vais  vous  faire  connoître 
chez  des  Nations  qui  ne  connoiP 
fent  d'autre  Divinité  que  le  So* 
leiL  ■  :        -  -^  ^""       '^  i-  •••••'       ■'  • 
Je  veux  apprendre  à  vos  Che-. 
valiers  de  quelle  manière  on  doit 
/ervir  les  Dames  ;  &  je  vous  met- 
trai à  un  fi  haut  prix ,  qu'à  moins 
de  mourir  réellement  pour  vous  , 
je  les  défie  d'enchérir  fujc  moi. 
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De  i'IJle  de  Madère ,  ce  xi  Avril» 
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Ous  avons  fini,  MadairâCj 
tojkt  ce  que  nous  avions  à  faire 
ici  ;  nous  n'attendons  plus  qu'un 
vent  favorable  pour  mettre  à  h 

yoile.         V  -  .:    ^     '  s    ^;' 

.  '  Je  vais  cependant  vous  dire 

quelques  particularités  des  Ifles 

.de   Pqrto-S^nto    ôc  de  Madère. 

:  Elles  furent  découvertes  par  les 

.  Portugais ,  Tan  1^20.  Ils  doni 

:  rent  à  la  première  le  nom  de  P( 

^  to-Santo ,   parce  que  ce  fut  le 

jour  de  la  Touflaint  qu'il  firent 

cette  découverte.  Cette  Ifle  efl 

fort  petite;  elle  n  a  que  1  y  milles 

de  tour,  c'eft-à-dire^  cinq  lieues 

de  France.  Madère  cft  beaucoup 

plus  coofidérable  ;   on  compte 
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À  LA  Louisiane.  ^7 
qu'elle  a  1 8  lieues  de  longueur^ 
depuis  le  Cap  de  Saint  Laurent  ^ 
jufqu  au  Cap  de  Saint-André,  ôC 
douze  de  largeur  dans  fon  mi- 
lieu. Il  y  a  de  très-hautes  Mon- 
tagnes ,  que  les  vents  d'Oueft  & 
de  Sud-Oueft  couvrent  fouvent 
de  nuageSjfurtout  au  Printems*  ôc 
en  Eté.  L'Hiver  eft  la  faifon  de 
Tannée  où  le  Ciel  eft  le  plus  fe- 
rein  :  en  quoi  ce  climat  reflemble 
affez  à  celui  de  Provence ,  avec 
cette  différence  ,  que  Madère 
étant  plus  au  Sud  que  Toulon 
de  plus  de  dix  de|plil>  les  cha« 
leurs  y  font  plus  grandes ,  &  le 
froid  plus  tempéré.  Cette  Ifle 
qui  n  étoit  point  habitée  quand 
on  la  découvrit,  étoit  fi  couverte 
de  bois ,  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Madère ,  qui  figniiîe  en  Por-» 
tugais  bois  ou  forêt.  On  raconte 
à  ce  fujet ,  que  les  premiers  qui 
voulurent    s'y   établir,    furent 
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obligés  d*y  mettre  le  feu.  Cet  in- 
cendie dura  quelques  jours,ôc  fut 
fi  violent,  que  Jean  Gonfalve  , 
à  qui  le  Roi  de  Portugal  avoit 
donné  le  Gouvernement  de  cette 
Ifle ,  n'eut  point  d'autre  parti  à 
prendre  pour  fe  fauver  de  Teiiv 
hrâfement ,  que  d  aller  chercher 
Uii  afyle  à  la  mer  avec  toute  fa 
famille.  On  dit  que  ces  malheu- 
reix  y  rcfterent  deux  jours  ôc 
deux  nuits  fans  mangerr  N'êtes- 
vous  pas  touchée ,  Madame,  de 
la  trifte  fituation  où  ils  étoient  ? 
Il  me  femblMliVoir  ce  pauvre 
Gouverneur,  fa  femme,  les  en- 
fans  6c  fes  domeftiques ,  ayant 
tous  de  Teau  jufqu'au  col ,  faire 
e  plongeon  tour-à-tour,comme 
des  canards,  à  mefure  que  le  feu 
les.  incommodoir.  Vous  croirez 
peut-être  que  c'eft  un  conte  r  our 
rire;  mais  quand  il  vous  plaira  , 
je  vous  ferai  voir  ce  trait  d'hif- 
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toire  bien  imprimé  dans  un  Re- 
cueil de  Voyages  faits  par  Jean- 
Baptifte  Ramufîo.  Cette  •ïfle  fe- 
roit  très-fertile ,  fi  la  pareffe  des 
Habitans  leur  permettoit  de  la 
cultiver.  Le  bled  y  vient  bien  , 
cependant  ils  n'en  recueillent  que 

{>our  fix  mois  de  Tannée  ;  le  refte 
eur  vient  de  Lîibonne.  Ils  fai- 
foient  autrefois  un  trafic  confi- 
dérable  en  fucre  ôc  en  écorces 
de  citron ,  dont  on  envoyoit  tous 
les  ans  plus  de  4000  caiffes  en 
Europe.  Aujourd'hui  ils  négli- 
gent tout  cela  ,  &  ils  ne  s'occu- 
pent que  du  foin  de  cultiver 
leurs  vignes.  La  qualité  qu'ont 
ces  vins  de  fe  conferver  parfai- 
tement dans  un  Voyage  de  long 
cours,  leur  donne  beaucoup  de 
réputation  ;  enforte  que  les  Hol- 
landols ,  ôc  fur-tout  les  Anglois 
qui  vont  aux  grandes  Indes  ou 
à  leurs  Colomes ,  viennent  tous 
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en  faire  leur  provifion  à  Madère. 
Ils  portent  en  échange  toutes  for- 
tes d*dtofFe$  de  foie  6c  de  lai- 
ne y  des  bas ,  des  chapeaux ,  &c 
jufqu'àdes  perruques  ôc  des  fou-  . 
iiers  ;  preuve  certaine  de  la  mol- 
leffe  ôc  de  la  fainéantife  de  ces 
Infulaires. 

On  dit  que  le  plant  de  leurs 
vignes  leur  cftvenudeCandic,  & 
que  les  premières  cannes  de  fucre 
leur  oîlt  été  apportées  de  Sicile 
6c  de  Calabre  ;  on  affure  encore 
que  celles  du  Bréfd  font  venues 
de  Madère.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c*efl:  que  le  Bréfil  fournit 
à  préfent  du  fucre  à  cette  Ifle. 
Cette  Lettre  eft  bien  longue  y 
je  vous  en  demande  pardon  ;  Je 
n  ai  pas  eu  le  temps  d$  la  faire 
plus  courte»y  '-mE^  -i  3  *  fl:  !i f-f î*f{i^' 

~    ?.•-"        -'    ■  ■     .    -,.  • 
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LETTRE   XXXV. 

De  Vljîe  de  Madère^  ce  r4  Avril. 

V^U'oN  trouve  les  Jours  longs; 
Madame ,  dans  un  Heu  où  Ton' 
n'a  rien  à  faire.  Le  calme  nous 
retient  ici  ;  ôe  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux, c'eft  que  le  temps  que 
nous  y  paflbns ,  eft  en  pure  perte 
pour  notre  retour. 

ht  farniente  àont  les  Italiens 
font  leurs  plus  chères  délices  î' 
eft  infupportable  à  la  mer  :  il  faut 
agir ,  &  fe  donner  bien  du  mou- 
vement pour  fe  fauver  de  l'en- 
nui y  qui  eft  le  plus  cruel  ennemi 
que  nous  ayons  à  combattre.  Les 
meilleures  armes  dont  nous  puif- 
fions  nous  fervir  contre  lui ,  c'eft 
le  foiftmeil.  La  reffource  feroit 
fûre  5  fi  nous  pouvions  en  ufer 
aulfi  fouvent  que  nous  le  voû-^ 
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drions  ;  mais  cette  grâce  n'cft  pas 
donnée  à  tout  le  inonde ,  oc  il 
femble  que  les  Marins  en  jouif- 
fent  moins  que  les  autres  liom- 
mes.  Vous  concevez  bien ,  Mar 
dame ,  que  cette  inaction  oit  nous 
vivons  ne  me  fournit  guères  de 
quoi  vous  entretenir.  Je  vais, 
pour  remplir  cette  Lettre,  me 
rabattre  fur  Madère. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  dît  que 
Fonchal  étoit  la  Capitale  de  cette 
Ille;  mais  j'ai  oublié  de  vous 
marquer  que  c'étoit  un  Evêché 
fufFraganr:  '.e  Lifbonne,  d'envi- 
ion  aoooa  livres  de  rente.  L'E* 
vêque  n'y  a  pas  encore  paru; 
content  du  revenu ,  il  fait  aulTi 
peu  de  cas  de  la  réfidence  que 
nos  Prélats  de  Cour.  11  pourvoit 
de  Lifboone  aux  befoins  de  fou 
Trotipeau,  ôc  toutes  les  ibis 
«u^oa  lui  parle  d  aller  à  Madère  y 
û  a  une  maladie  toute  ptéte  pouc 
4'^adirptnfer> 
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\  LA  Louisiane.  É^. 
Les  Jéluites  ont  un  Collège  oii 
il  y  a  400  Ecoliers.  Ce  nombre 
convient  aflez  à  celui  de  2^  à  30 
mille  âmes  qu  ou  dit  être  dans 
cette  Ifle.  Ce  Collège  fut  fondé 
par  Dom  Sébaftien  ,  Roi  de  Por- 
tugal ,  qui  accorda  en  même 
temps  de  grands  biens  à  la  Socié- 
té. Cette  maifon  cft  fi  riche  à 
préfent,  qu'on  aflure  qu'elle  a 
au  moins  30000  livres  de  rente. 
Les  bon' Pères  n'en  conviennent 
pas  ;  &  s*il  en  faut  croire  les 
gens  du  Pays,  ils  ont  la  finefle 
de  laifler  inculte  une  partie  de 
leurs  terres ,  pour  dérober  au 
Public  la  connoiflance  dô  leurs 
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LETTRE  XXXVt 


-  "? . , 


VsVyUdt  Madère  ,,U  Mil: 

xS  O  U5  voici  eticore  a  la  rade, 
d(Ç  Fonchal  i  fans  f^avoir  quand 
nous  en  fortîrons. 

Je  me  plaignôis  4»  calme  dans^. 
ma  dernière  Lettre  ;  à^préfei>t  j^ 
ine  pleins  du  vent.Âv(mez>  TiSa?^ 
dame  j  que  noua  4i^ous  paroifibns^ 
des  g^ns  bien  diâiciies  à  conten* 
teiu' Le  calme  nous  ennuie  y  le 
vent  nous  inquiète:  qu'eft-ce 
dpnc  que  nous  demandons  l  II  eff 
vrai  que  la  mer  eft  le  Pays  de? 
ptaintes  &  cfeis  regrets  ;  les  hom^ 
sues  ne  font  point  faits  pdixr  cet 
:élément  ;  &  quand  on  y  eft  eitw 
Ibarqué ,  on  fe  trouve  dans  un 
^tat  violent  dom  on  tâche  à  fe 
tirer  le  plutôt  éjtfolri  peut.  Sur  ce 
pied-là j^  Mad^ie,  Yoi^çoacf:: 


A  LA  LoUI^r^NE.       8ljfn 

vcz  \>jm  qu  oa  fc  dé^piie  ^if^^mcnt  [ 
contre  tout  ce  àiu  jrçtarde  AQtre 

Le  calme  nous  rend  iminobi-- 
les,  iç  quand  le  venteft  contrai-'' 
re^nôus  reculons  au  lieud*avan-/ 
cer.  Ge  rieS,  pas  tout  (encore: 
on  fe  trouvée  fou  vent  dans  des 
fltuations  délicat^  ,  où  ron   a 
tout  à  craindre  ;  telle  effçeiïebà; 
nous  foiTunes  au|burd*hul.  Nos  ^ 
Vaiflèaux  fpiit  inpuillés  dans  une 
an(e  qui  forme  ta  rade  de  Fon- 
chal.Tpus  les  vents  quiprennent 
du  Sud  &  de  rOueft,  c'eft-à- 
dire  du  Midl&  du  Couchant,  y^ 
donnent  en  plein.  Les  mêmef 
vents  foufflent  au  moment  que  }^ 
vous  écris ,  quoique  lés  gçns  da^ 
Pays  nous,  enflent  affur es  qu  ilf 
n'y  régnoient  jamais  danè  cette 
faifon.La  mer  eftgrofle ,  Ci  nous 
fart    pafler  de  mauvais  quarts, 
d'heures.    Si    m^eureuumeâc' 
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nos  ancres  6c  nos  cables  venoient 
à  manquer^  nbus  n'aurions  point 
d'autreS'  leiTources  que  de  nous 
aller  brifer  à  la  côte.^ 

Il  eft  encore  une  autre  forte  de 
péril  qui  s'offre  toujours  à  mes^ 
yeux  :  le  Toulouft  eft  précifé- 
ment  derrière  le  /fe/zry,  à  une 
très-petite  diftànce  ;  le  vent  &  la 
Ther  le  jettent  fur  moi ,  de  façon 
que  j'ai  également  à  crainare 
les  accidents  qui^euvent  arriver 
à  l'un  &  à  l'autre  Navire.  Nous 
allons  nous  mettre  en  état  d'ap- 
pareiller y  ôc  dès  que  le  temps  1& 
permettra,  je  vous  laifle  à  peh- 
îer  fi  nous  en  profiterons.  Bon 
loir.  Madame  :  peut-être  que  de- 
lilain  les  nouvelles  publique^ 
"VOUS  apprendront  que  lè  Henry 
4c  le  Toùlottfe  ont  péri  miféra* 
blement ,  pat  un  abordage  ia&î 
yitable 
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LETTHE   XXXVXI. 

tj  Avril: 

VJAande  nouvelle  ^  Madame  ï 
On  vire  au-cabeflanj  on  déferle 
le  petit  hunier  ;ceô-à-dire  9  que 
npus  allons  appareillée^.  ^  j'ef«* 
père  qu'en  inoins  de  deux  heures 
nous  ferons  à  la  voile* 

Lé  vent  abeawcoup  calmé  auiïiv 
bien  que  la  mer ,  ôc  quoiqu'il 
foit  contraire  à  la  route  que  nous 
devons  tenir,  je  me  fentiraiforc 
foulage  d'être  hors  d'ici. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  paflS' 
de  mauvais  quarts^t^hèures  dans 
ce  vilaili  mouillage;  joignez  <^ 
cela^  le  défacrément  d'être  éloi^ 
gi^de  ce  qu  on  aiiiie ,  ôc  je  vous 
défie  d'imaginer  liea  de  plu& 
cruel. 

J^ous^alloas^  Ëiite  une  petite 


.  ^ 


tf       4      Vo  Y  A  C  E 

mverfëe  de  5^00  lieues  ^Xans  3^- 
^ouvrir  aucune  terre  ;  on  compte 
à  peu  près  autant  de.  chemin  d'ici 
à  la  Martinique.  Il  efl  vrai  qu'a» 
vant  d'y  arriver  il  nous  faut  paffcr 
le  Tropique  ;  mais  ce  Tropi|||||e 
n'eâ  pas  un  lieu  où  nous  puifTions 
repofcr.G'eft  une  ligne  invifible  > 
mille  fois  plus  déliée  qu'un  che- 
veu I  qu^on  pafle  fans  s'en  apper- 
cevoir.  Adieu ,  Madame ,  je  fuis 
fi  accablé  de  fatigue  ôc  de  foni- 
meil ,  que  je  n'ai  pas  la  force  de 
vous  entretenir  plus  long-temps. 


X  LA  Louisiane.'     9^ 


LETTRE  XXXVIIL 

i8  AyriU 

j^  O  US  avons  roulé  &  tangud 
cette  nuit  comme  des  miféra* 
blés.  Ces  inconvéniens  arrivent 
d'ordinaire  lorf^ue  les  vents  va- 
rient )  &L  qu'une  mer  agitée  prends 
le  Navire  tantôt  par  le  côté^ 
ce  qui  caufe  le  roulis  y  ôc  tantôt 
par  Tavént ,  ce  qui  fait  le  tan-^ 
gage.  Le  dernier  mouvement  a 
je  ne  ferais  quoi  qui  va  plus  droit 
au  cœur  j  ôc  les  iparins  n'y  rédf- 
tent  guères.  Vous  concevez  bien^ 
Madame}  qu'il  n'eft  pas  pbffible 
de  dormir  quand  on  eft  tourmen- 
de  cettefdrt€îauflin*ai*jepasfer- ,  . 
mé  l'œil  de  t6i|ù(ela  nuit.Que  J'en? 
vie  le  bonheur  dç  ceux  qui,  cou- 
chés tranquillement  dans  un  lit  j^ 


JO  Vô  Y  A  6  È^' 

n'ont  à  craindre  d'autre  mcnive* 
ment  que  celui  d'un  tremblement 
de  terre  !  Nous  fumes  hier  fous 
voiles  à  neuf  heures  du  matin^  ôc 
aujourd'hui  à  midi  nous  ne  fom- 
mes  éloignés  de  Madère  que  du- 
ne quinzaine  de  lieues.  La  dili- 
gence n'eft  pas  bien  grande,  com- 
me vous  voye2  :  ttiais  j'efpere  que 
les  vents  nous  deviendront  plus 
favorables,  à  mefure  que  nous 
nous  approcherons   du  Tropi- 
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LETTRE  XXXIX. 

\9  AvfiU 
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_  O  u  R  VOUS  punir ,  Madame  i 
de  m'avoir  obligé  à  vous  faire 
une  relation  de  mon  voyage  ^  je 
vais  >  faute  d'autre  matière  ^ 
vous  dire  des  chofes  que  vous 
n'entendrez  pa^^  ôc  dont  vous 
ne  vous  foucierez  guères  ^  quand 
mêine  vous  les  entendriez.N*iin-^ 

Sorte  :  vous  en  pafTerez  par-là* 
e  vous  apprendrai  donc  en  fidèle 
JournaliÂe,  qu'aujourd'hui,  19 
Avril,  nous  n'avons  pu  prendre 
hauteur,  parce  que  le  Soleil 
étoit  capné  dans  des  nuages. 
Nou9  avons  jugé  ,  par  le  chemi» 
que  nous  avons  fait,  ôc  par  la 
route  que  nous  avons  tenue,  que 
nous  étions  arrivés  à  midi  à  la 
latitude  de  50  degrés  \%  miixiui*: 


>a  Vo  Y  A  C  1 

tes^ôc  à  la  longitude  de  )j  8. Voilà 
du  Grec  pour  vous  ;^'je  veux  tâ- 
cher pourtant  de  vous  le  faire 
comprendre.  Commencez  par 
avoir  une  carte  rdduite ,  &  ar- 
mez-vous de  deux  compas.  Pre- 
nez avec  un  de  ces  compas  la  la- 
titude marquée ,  &  avec  l'autre 
la  longitude;  faites  les  courir  fur. 
des  lignes  parallèles  :  là  oi^  les 
deux  pointes  fe  rencontreront , 
ce  fera  précifément  lendroit  où 
nous  fommes  au  moment  que  je 
vous  écris.  Vous  ferez  furprifc 
de  voir  qli'une  fourmi  peut  par- 
courir en  moins  de  deux  minutes 
cet  efpace  immenfe  de  mer  qui 
me  fépare  de  vous.  Avouez  i 
-Madame,  qu'il  y  a  un  peu  de 
magie  dans  notre  métier  ;  &  con- 
venez au  (fi  qu'il  n*y  aufoit  pas 
die  prudence  à  ne  pas  ménager 
^n  homme  qui  peut  vous  faire 
"Voir  tant  de  Pays  en  fi  peu  dé 
temps. 


A   LA  LOUIIIANE.  *    ^f 


LETTRE  XL. 


%o  AvriU 
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H  la  cruelle  chofe  y  Mada« 
me  9  que  d'être  écernelieinent 
bercés  !  Une  grofle  mer  qui  nous 
prend  p^  la  hanche ,  nous  fait 
rouler  à  nous  donner  des  mou*, 
vemcns  convuUîfs.  Les  heures 
du  repas  devroient  au  moins  être 
privUdgiées  ;  point  dutouc.  LorC*. 
quie  nous  voulons  porter  un  mor- 
ceau à  la  bouche ,  il  furvient  un 
roulis  qui  fait  courir  les  plats 
d'un  bout  de  la  table  à  Tautre  ; 
6c  fi  nous  ne  nous  hâtons  de  les 
arrêter  en  chemin.^   malheur  à 
ceux  qui  fe  trouvent  fous  le  venu 
J*ai  demandé  au  P.  Laval ,  s'il 
confentiroit  de  rouler  toute  fa 
cYxe  de  cette  façon  là^  à  condi* 
tioa  quç  cela  lui  tiendroit  lieu 
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des  peines  du  Purgatoire.  Il  mf 
afTuré  qu'il  ferolt  volontiers  ce 
marché  là.J'en  doute  fort:en  tout 
cas  fe  icais  bien  que  je  n'y  tope- 
rois  point  I  fie  que  j*aimerois 
cent  lois  mieux  en  courir  le  rif* 
que. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  trîfte 
que  de  rouler  à  800  lieues  de  ce 
qu'on  aime. 


LETTRE  XI  L 


A 


SI  AvriU 


,Vec  le  petit  vent  qu'il  fait; 
nous  ne  laiiTons  pas  d  avancer 
toujours,  fie  de  faire  une  tren« 
taine  de  lieues  en  24  heures. 
^< 
nient 

fent  l'objet  qui  nous  occupe. 
Quand  nous  l'aurons  paiTé ,  nous 
nous  ferons  im  autre  points  de 


une  ae  iieues  en  24  neures« 
[ousnous  approchonsinfenfible- 
lent  du  1  ropique;  c'eft  à  pré», 
înt  Tobiet    qui  nous  occupe. 


A  LA  Louisiane,     pf 
On  a  commencé  aujourd'hui 
à  jouer  à  de  petits  jeux.  ConnoiC- 
fez-vouSf  Madame^  celui  delà 
SavatelOn  s'aflied  en  cerclefur  le 
Pont ,  on  étend  une  voile  dont 
on  fe  couvre  les  jambes  ;  le  mal- 
heureux fur  qui  le  fort  eft  tom« 
bé ,  iè  campe  au  milieu  du  cer« 
cle  y  ôc  celui  qui  eft  muni  de  la 
Savate  le  tape  de  toute  (à  force 
fur  les  feiTes  âc  fur  le  dos.  Dès 
qu'il  a  fait  fon  coup^  il  fait  cou^ 
rîr  la  Savate  de  main  en  main^ 
6c  lorfque  le  patient  la  cheVchè 
d'un  côté  )  elle  a  déjà  fait  bien 
du  chemin  i  &  on  recommence 
à  frapper  de  l'autre.   Cfirfon  eft 
un  rude  tapeut  ;<  je  ne  Vous  conH 
feille  pas  de  jôiïèr  àvee  lui.  S! 
vous  êtes  cmieufe  de  fçkvôir  ce 
jeu  Ik,  je  m*offre  de  vous  l'ap-; 
prendre  à  mon  retour  ;    nous 
nous  y  exercerons  avts  nos  amii 
de  la  rue  Saint  Roc^.  J'aimeroist 
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fort  à  aller  chercher  une  Savate 
fous  votre  robe  ;  elle  feroit  bien 
'cachée  fi  je  ne  la  trouvôis  pas. 
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O  u  S  allons  à  pleines  voiles^ 
jau  gré  des  vents  alifés  :  ce  font 
^es  vents ,  Madame  ,  d'un  très- 
2^inable  commerce.  Ils  ne  ref- 
femblent  point  à  ces  mutins  qui 
n'ont  point  de  demeure  fixe ,  àc 
qui  s'emportent  quelquefois 
comme  des  furieux  :  ceux-ci 
font  réglés  ôcuni$'^  Ôc  je.m*ima- 
gine  que  c'efi  à  caufe  de  cela 
qu'on  les  appelle  alifés.  On  ne 
manoeuvre  plus  dans  le  Vaiffeau , 
^  les  Matelots  oififs  cherchent 
g  s'égayer  par  de  nouveaux  jeux. 
I;  Je. vous  p^laî  hiei;  de  celui 
-         -  de 


A  LA  Louisiane;    9ff^ 
de  la  Savate  :  il  a  été  queftion 
aujourd -hui  d'un  autre  qu'on  ap-« 
pelle  celui  du  PécAeur  :  Voici  ce 
que  c*eft.  Un  homme  ,  à  qui  oii 
bande  les  yeux,  tient  à  chaque 
main  une  ligne ,  longue  d'envi- 
ron une  braffe  6c  demie.  Il  y  â 
au  bout  de  ces  lignes  un  peloton 
de  cocdage  de  la  groffeur  d'un 
boulet  de  12.  Les  Matelots  font 
un  cercle  autour  de  celui  qui 
tient  les  lignes^  en  fe  teipant  u|i 
peu  à  Pécart,  6c  l'agacent  par 
quelques  prppos.  On  lui  dit,  pat 
exemple ,  que  la  mer  fourmille 
de  poiflbns ,  6c  que  la  pêche  fera 
bonne.  Alors  quelqu'un  fe  déta- 
chant v^  tirer  la  ligne ,  pour  lui 
faire  entendre  qu*uh  poiffon  a 
mordu  à  Tham^çon  ;  dans  l'inf- 
tant  le  Pécheur ,  de  l'autre  main 
qu'il  a  libre,  lui  décharge  de 
toute  fa  force  un  coup  de  fon 
peloton,  6c  puis  le  tire,  fi  le  coup 
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ne  port;e  pas  à  faux.  Ce  fonf-li  J 
Madame  ^  les  anïufeniens  des 
|)àuy^es  Marins  ;  ils  font  bien  iti- 

,  ^oçensycomm^vou^  voyez  :  auf^- 
fi  je  ne  dojute  pas  que  nous  ne 
jfbyonstous  fauves.  Nous  fervons 
le  Roi  4e  notre  ijnieux  ^  nous 
prions  Dieu  trois  fois  par  jour 
de  tout  notre  cœur  y  6c  noijs  nous 
trouvons  dans  Theureufe  nécef- 
iité  de  ne  pouvoir  pas  J'pffenfcr^ 


3LETTRE   XjLIII. 

t  t  j  Avril» 

J  E  vous  ai  fouvent  p\xï  vanter 
ïa  diligence  que  vouS  fîtes  en  al- 
lant à  Paris  dans  une  chaife  de 
Pofte  :  (i  vouy  étîe:^  avec  nous, 
vous  verriez  bien  autre  chofç; 
Nous  ayons  fait  près  de  loo 
lieues  en  deux  jours.  Ce  qu'il  y 
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a  de  rare ,  c'eft  que  notre  voitu- 
re  va  jour  ôc  nuit  faits  s'arrêter 
un  inftan^  6c  qu'elle  nous  lailTe 
la  liberté  de  boire  ^  démanger^ 
de  dormir  I  de  jouer  au  Tridrac 
ôc.au  Reverfîs.Nous  avons  même 
remarqué ,  qu'elle  renouvelle, de 
jambes  Ibrfque  tout  le  monde  re-- 
pofe.  No  us- commentons  à  entrée 
dans  les  belles  mers>  ôc  notre 
navigation  ed  fi  douce  ^  que  vous 
ne  feriez  pas  fâchée  d'être  ici. 
Vous  feriez  charmée  de  Voir  une 
plaine  de  ci;yftal  d'une  étendue 
immenfe  >  unie.comme  la  main  r 
cela  eft  fi  vrai^'que  les  Efpagnols 
appellent  cet  efp^ce  de  mer ,  de- 
puis les  Canaries^jufqu'aux  liles 
de  l'Amérique  ,  Az  Mar  de  las 
Vonxcllas.    Adieu  ,    M 


ime  : 

dans  trois  jours ,  je  vous  mhne 
rendez-vous  au  Tropique.  Ne 
vous  y  trompez  pas  >  c'eft  à  ce- 
lui du  Cancer  ;  le  qulpro  quo  fe- 
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roit  plaifant ,  fî  vous  alliez  m'at- 

tendre  au  Capricorne.  > 


»*■ 


LETTRE  XLIV.     • 

JJ;  L  A I G  N  E  z  T  nous ,  Madame  : 
nous  n*avonsfaitquc  j6  lieues  en 
^4  heures.  Le  vent  continue  bien 
à  nous  être  favorable  >  mais  il  ne 
fouffle  plus  avec  tant' de  force. 
Nous  commençons  ànous  apper^ 
çevoir^ue  nous  approchons  du 
Soleil:  fes  rayons  fe  font  déjà 
fentir.  Maïs  il  a  beau  faire/  je 
porte  encore  mes  habits  d'hiver  y 
ôc  je  ne  veux  les  quitter  qu'a-» 
près  avoir  paflë  le  Tropique.  i  ' 
^^^-^^il  pas  vrai  que  je  vous 
apf^B^s  la  des  choies  bien  in« 
tereuantes  f  II  ne  tiendroit  qu^'à 
moi ,  pour  remplir  le  vuide  de 
cette  Lettre  >  de  vous  faire  une 
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belle  deicription  d'une  Baleine  , 
ou  de  quelqu'atitre  mônftre  ma** 
rin  f  que  je  feihdiols  d'avoir  vu  ; 
mais  je  ne  f^s  pourquoi  je 
naifne  paint  a  vous  ehtretenir 
de  fîâions.  Ne  ieroit  -  ce  pas 
une  précaution ,  pour  ne  point 
affoiblir  de  certaines  vérités  que 
j#  pourrai  vous  dire  lin  jour  ? 


^w 


LETTRE  XLV. 

%i  Avril* 

/Est  toujours  la mê/ne chan- 
fon,  Madame;  nous  voilà  entre 
les  bras  des  vents  alifés,  qui^  fe* 
Ion  leur  louable  coutume,  ne 
nous  quitteront  pas  qu'ils  ne  nous 
ayent  menés  aux  liles  de  rAmé« 
lique.  Point  de  mauvais  temps  : 
nos  journées  font  prefque  aufli 
réglées  que  celles  de  la  diligence 
de  Lyon  à  Parié.  C'ed  un  charme 

E  iij 
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que  cette  Navigation  ,  &c  nous 
ne  nous  appercevrions  pas  que 
nous  fommes  à  la  mer ,  G  nous 
pouvions  y  voir  les  perfonnes 
av«c  qui  nous  fommes  accou- 
tumés de  vivjy.  Croyez -vous 
de  bonne  foi  qu'une  femme  paflat 
mal  fon  tçms  ici  f  Si  vous  étiez 
avec  nous,  vous  feriez  fervîe 
comine  une  Divinité;  chacun  fe  ^ 
feroit  une  étude  de  prévenir  vos 
défirs  ;  le  morceau  le  plus  exquis 
feroit  toujours  pour  vous  ;  oa 
vous  ofFriroit  du  thé  ou  du  cho- 
colat le  matin  y  du  caflë  Taprès- 
dtnée,  &  puis  nous  ferions  votre 
parti  deréverfis.Quefaifons-nous 
de  plus  à  terre  ?  Mais  ce  n'eft  pas 
le  tout  :  quand  la  nuit  feroit  ve- 
nue ,  vous  iriez ,  avec  l'aide  du 
P.  Laval  f  faire  de  petites  côur- 
fes  dans  le  Ciel,  d où  vous  ne 
reviendriez  jamais  fans  avoir  fait 
quelques  nouvelles  découYcrtes^ 


ri    » 
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t)ites-moi ,  je  vpus  prie  ,  fi  vous 
n'êtes  pas  ennuyée  de  voir  tou- 
jours 1  Etoile  do  Nord  dasis  la 
mêmefituation?  Vous  auriez  ici 
Tagréinent  de  la  voir  baiffer  touf 
les  jours;  &  enfin  vous  laifiec* 
triez  (î  fort  S  la  raîfon ,  à  me- 
fu|e  que  vous  approcheriez  de 
la  Liéne,  que  vous  citoitiez  pou-' 
voir  la  fouler  aux  f  îéds.  Mais 
ces  plaifirS  né  font  pas  faits  pour 
des  perfonnes  qui  fe  tiennent 
toute  la  vie  renfermées  dans  l'en- 
ceinte des  mêmes  murailles.  A- 
dieu ,  Madame  :  vous  ttie  faites  * 
pitié  avec  votre  rue  Saint  Roch  > 
&  votre  allée  du  champ  de  bar 
taille. 
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LEÏTRÉ  XL VI. 

»  -  %S  jiwriîm    ; 

JN  Ô$  Jours  fe  içflemblent  fi 
fort,  que  je  ae  puis  vous  dire 
que  les  même^  <^$o£es.  Toujours 
même  vent>  &  jnêmé  yoituiie,; 
xien  n'eft  fi  Uni  que  notre  navi-, 
gation.  Nous  nous  promenons, 
fur  le  gaillard ,  fouis  une  grande 
tente^  ^  npus  fommes  ài^i^i  tran^, 
quilles  que  fi  nou^  étions  dans 
un  pQft.  tes  nuages  dont  le  Ciel 
eft  couvert  y  nous  ont  empêchés 
de  prendre  hauteur.  Nous  avons 
compté  n'avoir  fait  depuis  hier 
.qu'environ  3  o  lieues,  la  diligence 
n'eft  pas  bien  gr^de  ;  maisje  me 
contenterois  bieh  d'âllertoujours 
le  même  train. 

Il  y  a  eu  ce  matin  une  magnî- 
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fîque  Bouride  :  elle  a  été  aixofée 
de  tant  devin,  que  quelques-uns 
s'en  font  trouvés  incommodés.  , 
J*ai  tant  d*averfion  pour  ce 
ragoût  Provençal ,  que  je  n'ai 
nullement  été  tenté  d'être  de 
cette  partie  ,  f  ai  diné  fagemenc 
avec  deux  ou  trois  déferteurs. 
Vous  concevez  bien  que  nou» 
n'aurons  pst$  .  grand  commerce 
aujourd'hui  avec  les  mangeurs 
de  Bouride  ;  malheur  à  ceux 
qui  fe  trouveront  dans  leur  at* 
mofphère. 


Et 
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LETTRE  XLVÏI. 


»7  ArriU 


s 


E  commence  à  craindre ,  Ma- 
dame ,  que  vous  n'arriviez  ai» 
Tropique  avant  moi.  Je^  vous  y 
donnai  un  rendez -vous  dans  trois 
jours,  le  25  de  Ce  mois;  nous 
voici  au  27  ,  &  nous  en  fomme^ 
en<X)re  éloignés:  d*une  quaran- 
tajac  dé  lieues.  Rien  n'eft  plus 
vrai  que  le  refrein  de  cette  cnan« 
fon  : 

JVÎais  Tur  mef,  pôtii'  cormpter  btcn^  ' 
21  ne  faut  càrnpter  /ur  rien» 

Plaignez-n  ous  d'être  à  lamercî 
«fe  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  in* 
conftâac  dans  la  nature,  11  feroic 
diiiiiDins  àfouhaiter,  qu'on  ht 
put  reprocher  ce  vice  qu'aux 
r^Ats  éL  aux  A  ot$  de  lainer  toii 


1 
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en  feroic  auitte  en  nf  s'y  expo- 
iknc  pas*  Mais  j'ai  oiiï  dire  que 
cette  même  inftabUité  fe  trouve 
fouvencdans  le  cœur  humain^  ôc 
votre  fexe  en  eft  encore  plus 
Ibupçonné  que  le  nôtre.  Pouc 
moi  y  grâces  à  Dieu ,  je  me  fens 
irréprochable  de  ce  côté- là ,  àc 
lesperfonnes  que  j'aime  peuvent 
s'aiiurer  que  je  ne  me  laifTcrai 
point  gâter  par  lesjnauvais  exem- 
ples que  la  mer  ôcles  vents  me 
donnent^     . 


LETTRE  XLVIII. 

iSAvriU- 

iJ  Nf  grdffe  iïier,qui  s'éleva 
hier  au  foir ,  &  qui  continue  en- 
core >  nous  a  empêchés  denterjr 
dre  aujourd'hui  la  Meffe  :  onn'at- 
pas  jugé  à  propos  de  la  dire,  d^ 
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crainte  ^es  accidents  qui  ^uroiene 
pu  arriver.  Dieu  connoît  not 
cœurs ,  ôc  nous  efpërons  que  nos 
^nne&  intentions  nous  tireront 
d'affaire.  , 

^  Cependant  le  bon  vent  ne  nous 
quitte  pas  ;  il  ne  varie  que  fur  le 
plus  y  ou  fur  le  fhoins ,  ôc  nous 
comptons  avoir  ait  40  lieues  ea 
S4*heures.  Nous  pafferons  cette 
nuit  le  Tropique,  ôc  demain  je 
vous  donnerai  dés  nouvelles  de 
M  cérémonie  du  baptême» 

Plus  je  vais  «n  avant ,  &  plus 

je  fehs  le  poids  de  rengagement 

que  je  ine  fuis  fait  de  vous  écrire 

Aous  les  jaurs»  S'il  m'étoit  permis 

d^f'  traiter  une  certaine  matière  , 

je  Içais  bien  que.  je  trouver  ois  un 

fond ,  înépuifable  de  chofes  àvous 

^irei  ni^is  nous  n'avons  pas  miS; 

cela  dans  notre  marché  >  ôc  quoi 

qu'il  m'en  coûte ,  je  ne  veux  pas 

fortir  des  bornes  que  voiMt  m'a-r  • 

jez^prefcrites* 
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J'enrage  au  moment  que  je 

vous  écris  :  leVaifleau  roule  plus 

3ue  jamais  y  èc  vous  me  pxen^ 
riez  pour  un  pofTédé^  A  vous 
pouviea  voir  toutes  les  contor- 
Ciops  que  j^  fais.  Courage!  un 
nouvel  accident,où  je  ne  m'atten- 
V  »ispas,  un.roulis  vient  dç  me 
V  «-er  à  la  renverfe  fur  mon  lit  ^ 
•'<i    verfé  fur  mon  eftomac  toute 
i  c  icre  d'un  dornet  que  je  tenois 
ians  if  main  ^  ôc  que  je  n'ai  pas; 
oulu  abandonner.  Il  ne  s'en  eft 
as  perdu  une  goutte  ;  ma  cou* 
♦  ^rmrea  profité  de  ce  que  mes 
uabits  n'ont  pas  reçu.  Adieu  j 
JlUdame  :  vous  allez  rire  de  tout 
ceci ,  6c  moi  je  fuis  Ci  iiché  ,.quç 
je  ctois  vous  hair  à  l'heure  qu'il 
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LETTRE  XLIX, 

t9  AnîU 


Nfin  ,  Madame ,  nous  avons 
paffé  le  Tropique  \  c'eft-à-dire  ^ 
que  nous  fommes  dans  la  Zone- 
Torride ,  &  qu'à  peu  de  chofe 
près ,  nous  avons  le  Soleil  à  notre 
Zenith.  Si  vous  n'entendez  pas 
ces  termes,  confultez  Macramé  la 
ComtefTe  de  Vence ,  qui  fcait  la 
fphere  du  moiixs  aufïi  bien  que  le 
P.  Laval.  Ell&vous  dira  que  les 
Tropiques  font  deux  cercles  pa- 
rallèles à  l'Equateur ,  ôc  qu'ils  en 
fonfeà  une  égale  diftance;  que  c'eft 
dans  cet  efpace ,  qui  eft  entre  les 
deux  Tropiques,que  le  Soleil  fait 
fon  cours  ,  &  qu'il  ne  paffej  ja- 
mais au-delàr  Cette    différente 
^tuation  du  Saleil^  à  l'égard  des 
Tropiques ,  fait  la  divôrfité  des 
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faifons,  ôc  Imégalité  des  jours- 
ôc  d^s  nuits. 

^  Un  de  nos  vieux  Marins ,  quî 
étoit  en  réputation  d'avoir  de 
Fefprit ,  &  qui  en  avoit  effedi- 
vement  ,;ne  pouvoit  pas  com^ 
prendre;  pourquoi  les  jOurs  font 
plus  longs  en  été  qu'en  hiver. 

Quant  au  Zenith,  vous  n'igno* 
rez  pas  que  c'eft  un  point  dans 
le  CieF  qui'  tonrbe  perpendiculai- 
rement fur  notre  tête  :  chacun 
a  le  fien^fans  diftindion  de  rang , 
d  âge  ni  de  fexe/  ôc  nous  en  chan^ 
geons  audi  fouvént  que  nous 
changeons  de  lieu.     ' 

Hélas  !    Madame ,    que    no$> 

Iîaùvres  Zéniths  font  éloignés 
•un  de  rautreîQuand  eft-ce  qu'ils; 
fe  rapprocheront?  Fuiffent-ils 
fe^joindre  fi  parfaitement,  qu6 
votre  Zenith  ôc  le  mien  ne  foîent 
à-peu-près  qu'une  même  chqfc^ 
ôc  que  rien  ne  foitcapablç  de-les 
féparer* 


irii        V  or  agi 

On  n'a  paint  oublié  de  faire  la 
cérémonie  du  baptême  ;  e  eft  un 
tribut  qu'on  doit  au  pafTage  dm 
Tropique.  Je  vous  ai  déjà  dit 
qu'on  fait  afleoir  le  Marin  novice 
fur  un  bâton  qui  traverfe  une 
baille  remplie  d'eau.  Un  Garde- 
Marine  a  voulu  capituler  fur 
le  prix  du  baptême }  on  s^eft  en* 
nuyé  de  toutes  fes  longueurs. 
On  a  fait  glifTer  le  bâton ïur  le- 
quel il  étoit  aflis  ;  il  eft  tombé  à 
la  renvcrfe  dans  la  baille  ,  & 
alors  on-  lut  a  jette  tant  de  féaux 
d*eau  fur  le  corps ,  qu'on  ne  lui 
donnoit  pas  le  temps  de  fe  rele- 
ver* L'imbécille  coufm  de  votre 
amie  nous  a  donné  une  fcène  qui 
nous  a  pas  moins    réjouis. 


ne 


Après  avoir  itçx  le  baptême  ,  il 
a  mis  une  pièce  de  20  fols  dans 
le  baffin:  le  Grand  ^^  Prêtre ,  flc 
tows  les  Afïiftans  ont  Jugé  que  la 
grâce  qu'on  lui  avoit  faite  de  le 
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baptifer^  valoit  mieux  que  lar- 
dent qu'il  avoic  donné  9  ôc  dans 
le  moment  on  a  fait  tomber  fur 
lui  un  déluge  d'eau.  Il  a  voulu 
alors  reprendre  l'argent  qu'il 
avoit  donné  y  ôc  pour  cela  il  en 
eil  venu  aux  prifesavec  le  Grand- 
Prêtre.  Le  combat  a  été  long  & 
opiniâtre ,  ôc  Dieu  fçait  la  quan- 
tité d'eau  dontles  combattans  ont 
été  arrofés.  Il  faut  bien  rire  un 
peu  à  la  mer  aux  dépens  des  ni- 
gauds ,  fans  quoi  on  y  mourroît 
d'ennui. 


» 


LETTRE   L. 

^oAvrîU 

JN  O  u  s  nous  étions  flattés  > 
Madame ,  quaprès  avoir  pafTé 
le  Tropique ,  nous  trouverions 
la*  mer  plus  traîtable.  Cependant 
ce  diable  de  roulis  continue  toi^ 


■ït» 
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)6Uis  &  nous  tourmente  à  notis» 
fairie  devenir  fous.  On  prendroit 
patience^fî  on  pouvoit  du  moins 
dorinir  Ôcmanger  tranquillement; 
mais  n'avoir  pas  un  mortient  de 
relâche; être  éternellement  bef- 
cé  >  c*en  eft  trop ,  &  il  n'y  a  pas 
moyen  d*y  tenir.  Je  vous  avoue 
avecdela,qu'il  arrive  quelquefois 
des  chofes  fi  fîhgujicres  ,  que  , 
malgré  tous  nos  maux ,  il  n'eil 
pas  pofïiblc  de  n'en  pas  rire  :  tel 
eft  r accident  qui  vient  d'arriver 
au  P.  Laval.  Dans  le  temps  que' 
n^us  dinions,ileflfurvenu  un  fi 
furieux  roulis  y  que  les  paquets 
&  les  amarages  du  banc  où  il 
étoit  affis  >  ont  tous  manqué  en 
--  même  temps.  Il  a  voulu  faifir  1^ 
table  avec  les  mains,pour  n'être 
pas  emporté  par  le  mouvement 
duVaiffeau;  maïs  rtialheureufe- 
ment  il  n'a  pu  attraper  que  la 
hape,  de  forte  qu'étant  tombé 
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tout  de  fon  long  à  la  renverfe  y  il 
s*eft  trouvé  couvert  .jufqu'au 
menton  de  cette  même  iiape  f  ôc 
de  tous  les  plats  qui  étoient  fur 
latable.La  nouveauté  de  cefpeo^ 
tacle  nous  auroit  fort  réjouis ,  (l 
nous  eufliops  pu  croire  que  le 
bon  Père  ne  s  etoit  point  fait  de 
maf.  Nous  n'avons  été  rafTurés 
que  lorfqu  il  noys  a  dit ,  d'une 
manière  a  nous  faire  pâmer  de 
rire ,  Me/ïîeurs ,  vous  n'avez  qu'à 
vous  ranger  autour  de  moi  :  me 
viqiilà'i  par  la  volonté-  de  Dieu,' 
métàmorphofé  en  table.  Adieu , 
Madame  ,  fouvenez-vous  des 
pauvres  gens  qui  roulent. 


/ 
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LETTRE    LI. 

Premier  MaU 

J  E  voudroîs  bien ,  Madame } 
pouvoir  chanter  arec  raifon  ce 
triolet  qu'on  a  trouvé  fi  joli  : 

X,e  premier  jour  du  mois  de  Mai 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie,  &Ct 

Mais  il  faudroît  pour  cela  que 
je  fuffe  à  portée  de  me  faire  e^i- 
tèndre  d'une  grande  perfbnne  qui 
habite  a  plu?  de  i  ao  lieues  d'ici  ; 
je  ne  veux  point  penfer  à  cela  ^ 
la  tête  m'en  tourne. 

Nous  commençâmes  hier  à 
voir  une  grande  quantité  de  poif^ 
fons  volans.  Les  Dauphins  &  les 
Bonnite&  leur  font  Une»  cruelle 
gterre  ;  &  quand  ceux-ci  les 
preiTent  dans  lachafle  qu'ils  leur 
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donnent  >  ces  pauvres  malheu- 
reux  n  ont  d'autre  reffource  pour 
dépaïfer  leurs  ennemis ,  que  de 
s'élancer  -hors  de  Teau  y  ôc  de 
voler  fouvent  au-delà  de  cent 
toifes. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
que  ces  poiffons  voians  tombent 
quelquefois,  en  fortant  de  Teau  9 
entre  les  griffes,  d'un  efpece  d*oi- 
feau  un  peu  plus  gros  que  des 
hirondelles  de  mejr.   Le  moyen 
de  fe  garantir  de  tant  de  périls 
qui  les  environnent  de  tous  côtés! 
Par-toiit,comme  vous  voyez ,  on 
a  bien  de  la  peine  à  vivre ,  ôc  fî 
nous  avions-  d'affez  bons  yeax 
pour  pénétrer  dans  ces  profonds 
abîmes  d*eau,  nous  y  verrions 
fans  doute  une  image  de  ce  qui 
fe  paffe  fur  la  terre  ;  les  forts  op- 
primer les  foibles ,  les  grands  y 
manger,  tes  petits  >  ôc  après  avoir 
tout  examiné,  tout  bien  compa-j 
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xé,  nous  en  viendrions  à  cette 
conclufion  ;  Tout  comme  che^ 
noiis^  '         , 

Notre  navigation  commence 
à  m'entmyçr  ;  nous  avons  fait 
fort  peu  de  chemin  la  nuit  paffée  ; 
ces  beaux  vents  alifés  qui  de- 
vroient  faire  des  merveilles,  nous 
abandonnent  vilainement  ,  ôc 
nous^  laiflent  à  la  merci  d'une 
greffe  mer  qui  continue  toujours 
à  nous  fatiguer*  •** 


LJETTRE  LIL 

»  Mau. 

X-i  A  mer  a  calmé ,'  noxis  ne 
roulons  prefque  plus  ;  mais  auffi 
nous  ne  faifons  pas  beaucoup  de 
chemin.  On  fe  prend  ou  l'on  peut 
.pour  combattre  Tennui,  qui  eft 
.notre  plus  cruel,  ennemi ,  &  que 
nous  avons  fouvent  à  nos  trauf- 


y 
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fes.  S'il  fe  fait  craindre  fur  la 
terre >  U  eft  cent  fois  plus  redou- 
table fur  la  mer.  On  fe  fauve  dans 
les  Villes  par  le  changement  de 
lieux  Ôc  par  la  diverfité  des  objets: 
ici  nous  changeons  bien  de  place 
à  tous  moments^  mais  c'efl  comr 
me  fi  nous  n'en  changions  point  : 
nous  ne  voyons  que  les  mêmes 
ehofes  ;  le  ciel  &  la  mer  s'offrent 
toujours  à  nos  yeux  de  la  mêmq 
façon  ;  tout  nous  lafle ,  tout  nous 
dégoûte  ;  les  mêmes  figures  Ôcles 
mêmes  viandes  .reviennent  tou-, 
jours.  Cette  vie  uniforme ,  une 
certaine  règle  que  nous  fomraes 
obligés  de  ftiivre  dans  toutes  nos 
fonctions ,  tout  cela  nous  devient 
infupportable.  Le  jeu,  la  leâ:ure> 
un  peu  de  converfation  >  nous 
amufent  pendant  quelque  temps  ; 
mais  il  refte  encore  bien  des  mo- 
ments vuides  ;   on  ne  fçait  de 
quoi  les  remplir  ;  les  reffources 
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s'épuifent  ^  èc  c'efl-là  où  Tennui 
nous  attend.  Nous  avions  comp- 
té fur  le  plaifîr  d^  la  pêche  : 
on  trouve    ordinairement  dans 
ces  parages  des  Bonnites  ôc  des 
Dorades  ;  on  ne  fçait  ce  qu'elles 
font  devenues.Une  feule  Dorade 
ainoFdu  la  nuit  dernière  à  un 
de  nos  hame<^ons  :  elle  a  eu  la 
malice  de  couper  la  ligne,  ôc 
d'emporter  le  fer  ;  eHe  en  mour- 
ra s'il  plaît  au  Seigneur,  &  elle 
deviendra  la  proie  de  quelque 
Marfouin.    N'auroit  -  elle    pas 
mieux  fait  de  fe  laifler  prendre  f 
EUeauroit  moins  foufièrt^ôc  elle 
auroit  eu  l'honneur  d'être  man- 
gée par  des  créatures  raifonna- 
bles.  Les  Dorades, comme  vous 
voyez ,  n'entendent  guèies  leurs 
véritables  intérêts. 


^ 
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LETTRE  LIIL 

3  Mai. 


N- 


Ousn*avons  fait  que  dix-neuf 
lieues  en  vingt  -  quatre  heures  : 
cette  lenteur  commence  à  m'en- 
nuyer.  Point  de  Bonnites  ^  point 
de  Dorades ,  nul  événement  ;  il 
ne  me  refte  qu'à  vous  donner  le 
bon  jour.  Demain  je  vous  donne- 
rai le  bon  foir^Ôc  après  demain  la 
bonne  nuit^  à  moins  qu'ilne  nous 
arrive  quelque  ehofe  de  nouveau: 
avec  cela  vous  ferez  payée  pour 
trois  jours. 


1 
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LETTÎiÉ 

LIV. 

J 


4  Mai. 


*Ai  reçu  ce  matin  une  Lettre 
de  votre  ami.  Nous  ne  nous  fom- 
mes  point  vus  depuis  notre  dé^ 
part  de  Madère  ;  mais  toutes  les 
iemaines  nous  nous  donnons  ré- 
ciproquement des  nouvelles.  Lç 
famedi  eft  pour  nous  le  jour  de 
l'arrivée  du  courier.  Nous  l'at- 
tendons ,  ce  cour îcr  ,  avec  plus 
d'impatience  que  vous  natten- 
dez  à  Toulon  celui  de  Paris.  N'a- 
vons-nous pas  raifon ,  Madame  p 
puifque  c'cft  lui  qui  nous  donne 
de  quoi  vivre  ?  Pour  vous  expli- 
quer ce  myftère  ,  vous  fijaurez 
que  tous  les  (amedis  on  tue  un 
bœuf  tour  à  tour  dans  nos  Vaif- 
feaux  ,  &  que  nous  le  partageons 
entre  nous  :  ç*çft  ce  g[ui  entrç* 
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tient  un  commerce  qui,  commi 
vous  vovez    nVA  _  ^    '  conimc 

^|o;erfSrs^re^ 

SzTalr^  ^«dignité.  Vous 
,„"  •  *^''^'nec  de  voir  de  quelle 
manière  vous  êtes  fervii-  /2  i 
«orée  fur  ,e  W^X^n  J t 

fouvient  que  de  vous ,  on  ?in 
voque   que   vous,  &  il  fe," M " 

qu'on  ait  oublié  tout  le, et  j^ 

j!  I    ^f  '"  acquitter  affez  bie„ 
de  la  charge  de  votre  MiffiontT^ 

li  ''°'''  "°'"  "'^ft  déjà  gu  "re; 
moins  connu  fous  la  Zônf  T? 

2d|quedanslarueSatRo^,r 
«le,  de  ramener  àjptr^culte 


r  V 
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des  peuples  qui  jufqu'ici  h*ont 

adoré  que  le  foleil. 


^ 


LETT^RE     LV. 

f'MaU    . 

L  E  vent  d*Eft  Nord-Eft  a  pris 
de  nouvelles  forces  ;  il  nous  a 
fait  faire  en  deux  jours  près  de  70 
lieues  :  s'il  continue ,  nous  pour*- 
rons  voir  notre  ami  Feuquieres 
avant  le  i  ;  de  ce  mois.  11  y  a 
aujourd'hui  ip  jours  que  nous 
fommes  partis  de  Madère.  Ce 
tems  m'a  paru  fi  long ,  qu'il  me 
femble  que  nous  devrions  ^tte 
arrivés  siu  bout  du  monde;  cç« 
pendant  nous  /ommes  encore 
éloignés  de  la  Martinique  d'en- 
viron 300  lieues.  Rien  n'eft  plus 
fatiguant ,  que  d'être  éternelle* 
ment  bercés  comme  nous  le  fom- 
mes. Je  me  fens  un  abattement 


A  LA  Louisiane,  iif 
dans  le  corps  qui  paffe  jufqu*à 
refprit  ;  6c  fi  vous  fijaviez  com- 
bien les  meindres  chofes  me 
coûtcnt,vous  me  tiendriez  comp- 
te du  foin  que  je  prends  de  vous 
écrire  tous  les  jours. 


LETTRE    LVL 


6  Mai; 


N 


O  u  S  ne  f^avons  comment 
faire  pour  régler  notre  marche 
avec  celle  du  Henry  :  nous  avons 
beau  aller  bride  en  main,nous  le 
devançons  toujours.  La  nuit  fur- 
tout  ,  /e  Toulon f e  kxvAAt  re- 
nouveller  de  jambes,  &  je  crois: 
qu'il  eft  (i  ennuyé  d'être  le  com- 
pagnon de  voyage  ^d'un  lambin , 
qu'il  a  voulu  fe  fépareir  de  lui  à 
la  faveur  des  ténèbres.  - 

On  eft  venu  m'avertir  ce  ma- , 
tin  j  deux  heures  avant  le  jour, 

F  ii; 
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que  le  Henry  ne  paroiflbrt  pIus,S 

3u'on  ne  fcavoit  ce  qu'il    étoit 
evenu.  Je  'ipe  fuis  levé ,  j'ai  re- 
gardé dé  tous  les  côtés ,  point 
^Q  nouvelles.  Je  m*imagine  que 
le  Touiouje  s'applaudiffoit   déjà 
de    cette    féparadon  ,    ôc  qu'il 
comptoit  de  s'en  allei  tout  feul 
à  tirjÊ  d'aîle  :  mais  cette  efcapade 
ne  lui  a  fervi  de  rien  ,  ôc  nous 
Tavôiis  fi  bien  mis  à  la  raiibn  , 
que  le  jour  &  le  Henry  ont  pa* 
rus  prefque  en  môme  tems.  Je 
vcus  avoue.  Madame ,  que  j'ai 
été  fort  aifc  de  le  revtoir.fipai-'  * 
quoique  nous  n  ayons  pas  grand 
CGînmerce  enfemble   en  pleine 
mer ,  c'eft  toujours  une  confola- 
,tion  de,  n'être  p;^  feul  &  de  fea- 
tir  quelqu'un  aytpçès  de  foi ,  Qxi 
'  c^s  d'accidents.  ' L'ai mablc  Vent 
de  Nord'-Eft  nous  favorife  tou- 
jours 5   ôc   nous   allons  fi  beau 
train  à  l'heure  que  je  vous  écris  ^^ 


A  LA  Louisiane,  lay 
que  je  doute  qu'un  cheval  de 
pofte  put  nous  fuivre. 


is 


LETTRE    LVIL 


L 


Mai 


A  joie  eu  grande  dans  notre 
VailTeau  :    nous  avons   apperc^u 
ce  matin    des  poifTons  volans  , 
&  des  Dorc^dcs  qui  leur  don- 
noient  la  chafïè.  On  a  couru  d*a- 
bord  à  la  galerie  ,  où  il  y  avoit 
une  ligne  toute  prête.  11  s'cft  pré- 
fenté  trois  Dorades,    qui  <em- 
bi oient  difputer  entr*elles  à  qui 
jnorderoit  plutôt  à  l'hameçon  : 
enfin  il  y  en  a  eu  une   qui  Pa 
gobé.  On  l'a  tirée  aufli-tôt  dans 
la  galerie ,  &  de  là  dans  la  cham-  , 
bre  du  Confeil,   ou  nous  avons 
eu  le   plaifir  de  la  voir  fe  dé- 
battre jufqu'au  juonicnt  qu'elle 
a  expiré.  On  dit  que   c'eft    un 
excellent  poiffon  j  demafn  nous 

F  iv 
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pourrons  vous  en  donner  des  nou- 
velles. Elle  pefe  plus  de  dix  li- 
vres, ôc  Bazile  m'a  promis  de 
raccommoder  ail  gras  ^  &  d'en 
faire  un  bon  plat. 

Il  faut  vous  dire  à  préfent>Ma« 
'dame>  de  quelle  manière  nous 
préparons  les  hameçons.  On  attà« 
che  au  bout  d'un  ligne  une  pe- 
tite figure  faite  avec  du  lin^e 
blanc  ,  qui  a  deux  plumes  fur  le 
dos ,  &  qui  reffemble'  affez  bien 
au  poilTon  volant  ;  l'hameçon  eft 
caché  fous  le  linge.  Dès  qu'une 
Dorade  apperçoit  cela  dans  l'eau,' 
elle  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
du  gibier  pour  elle ,  &  Dieu  fçait 
avec  quelle  avidit^é  elle  y  mord4 
Il  faudroit  quelle  eût  bien  de  Tef- 
prit,  pour  ne  pas  donner  dans  le 
piège.  Tout  contribue  à  la  trom- 
per ,  ôc  le  Vaifleau  en  marchant . 
tait  aller  cette  petite  figure  com- 
me un  vrai  poifibn  qui  nage« 
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1  L  faut  convenir^  Madame  >  que 
la  Dorade  eft  un  excellent  poif^ 
Ton.  Nous  mangeâmes  hier  à  fou- 
^  per  la  moitié  de  la  nôtre  au 
court-bouillon,avec  Taflaifonne- 
ment  d'un  coulis ,  ôc  ce  matin 
on  nous  a  fervi  l'autre  moitié 
dans  un  pâté  chaud.  Je  ^iroudrois 
bien  que  tous  les  jours  quel- 
qu'une vînt  fe,  prendre  à  nos  fi- 
lets ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
nous  amufer  pendant  une  demi- 
heure.  Au  refte,Madame ,  je  vous 
demande  pardon  fi  je  ne  fuis  pas 
le  confeil  que  vous  m'avez  don- 
né, de  me  retrancher  quelques 
foupers  de  tems  en  tems.  Nous 
n'avons  à  la  mer  que  deux  fortes 

Fv 
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de  plaîfirs ,  manger  &  dormir  : 
'  que  voule2-vQus  que  je  devien- 
ne dans  ces  moments  que  les  au^- 
très  paflent  à  tablefLes  réflexions 
que  )e  fais^quand  je  fuis  feul  livré 
à  moi-même  ,~me  font  cent  fois 
plus  de  mal  que  tout  ce  que  je 
pourrois  manger  de  plus  indi« 

J'enrage  :  il  me  ifemble  qu'il 
a  un  fiécle  que  nous  courons 
es  mers  ^fic  cependant  nous  fem- 
mes encore  à  200  lieues  de  la 
Martinique. 


i 
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LETTRE    LiX. 


Mai 


c 


E  ne  fera  pas  notre  faute  9 
Madame ,  fi  nous  n'arrivons  pas 
à  notre  deftination  auffi-tôt  que 
le  confeil  de  Marine  le  fouhaite. 
On  ne  f^auioit  faire  plus  de  dili- 
gence que  nous  faîions.  A  voit 
deux  Navires  toujours  couverts 
de  voiles ,  on  nous  pj^ndroit 
pour  des  Coriaires  qui  donnent 
chaffe  à  quelque  Vaiffeau  venant 
des  Indes, Nous  comptons  d'avoir 
fait  quarante  lieues  depuis  hier; 
•&  fi  le  vent  continue ,  nous  efpé- 
rons  arriver  à  la  Martinique  lun-« 
dî  prochain,  ou  mardi  pour  le 
plus  tard. 

Mon  Maître-d'H6tel  (  car  il  eft 
bon  que  la  poflérité  fçache  que 
j'en  ai  un  en  titre  d'office  ) ,  mon 
\       ■'  F  vj 
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Maître  .  d'Hôtel  donc  vient  de 
m'interrompre  dans  ce  moment 
avec  un^iir  (î  affligé ,  que  je  ne 
fuis  pas  encore  revenu  de  la 
fayeur  qu'il  m'a  donnée.  Il  a  dé- 
buté par  me  dire,  la  larme  à  rœil; 
qu'il  venoit  d'arriver  un  grand 
malheur.  J'ai  cru  alors  qu'il  al- 
loit  m'annoncer  la  perte  de  tout 
mon  vin.  Ce  n'étoit  point  cela  f 
Madame  :  il  ne  s'agifloit  que  de 
la  mort  d'un  jeune  cochon ,  qui 
étant  ^fermé  dans  un  parc  en« 
touré  de  filets  avec  deux  de  fes 
cainaradcSjS'eft  étranglé  en  you^ 
lant  fortir  de  prifon.  Je  vous 
avoue  que  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  irire.  Canole  en  a  été  icanda* 
lifé.  Je  nie  confolerois  ,  m'a-t-il 
dit  d'une  voix  entre  -  coupée  de 
fanglots  ,  fi  le  fort  étoit  tombé 
fur  un  autre  que  ,  fur  celui-là  qui 
.ctoifToit  a  vue  d'oeil  ôc  qui  don- 
noit  les  plus  belles  efpérances  du 


.,>■ 
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monde.  Il  4  fallu  "en  convenir 
avec  lui  9  pour  ne  pas  mettre  le 
comble  à  ion  défefpoir. 
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10  Mau 


3 


E  viens  de  finir  une  partie 
de  Réverfîs  :  nous  en  faiforis  ré- 
gulièrement une  tous  les  jours  , 
lorfque  le  vent  &  la  mer  veu- 
lent bien  nous  le  permettre*  Je 
n'y  joue  jamais^  Madame,  que  je 
ne  me  fouvienne  de  cette  char- 
mante partie  que  nous  appel  lions 
éternelle  >  &  qu'un  ordre  du 
Roi  étoit  feul  capable  de  rompre. 
Quand  eil-ce  que  nous  la  renoue- 
rons? 

J'irois  au  bout  du  monde^fans 
trouver  une  adrice  comme  Ma- 
dame de  Yence  :  peifonne  na 
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s  entend  coiîime  elle  à  afTaifon* 
ner  le  plaifir  qu'on  a  de  forcer 
un  qinno(a ,  par  toute  la  vivacité 
qu  elle  y  met.  Au  refte ,  Mada- 
me, je  ferois  bien  fâché  que  vous 
eufliez  fongé  à  donner  ma  place 
à  un  autre  pendant  mon  abfence. 
Je  n'ai  garde,  pourtant  d'exiger 
de  vous  de  renoncer  au  jeu  juf- 
qu'à  mon  retour ,  mais  je  vous 
avoue  ma  foiblefïe  ;  je  voudrois 
qu'il  n'y  eût  perfonne  d^affeiSté 
pour  faire  votre  partie,&  que  ce 
fût  toujours  le  hazard  qui  en 
décidât.  Enfîn^puifqu'il  faut  tout 
dire,  j'ai  une  averfion  naturelle 
-pour  les  remplacemens  ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  puifTent  être  : 
il  me  feinble  qu  ils  font  de  mau- 
vais augure  ,  &  qu'ils  fentent 
extrêmement  le  mort.  Adieu  j 
MaJa.ne  ,  fouvenez-vous  que  je 
Vis  encore  ,  ôc  que  j'efpere  de 
vous  revoir  avant  la  fin  de  l'an- 


* 
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née.  Après  cela  je  ne  dois  jamais 
mourir  >  c  eft  le  Guarini  qui  m'e^ï 
affure. 
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II  Mai* 

X^^  R  É  P  A  RE z-vous ,  Madame , 
à  entendre  les  plus  jolies  chofes 
du  monde.  Le  vent  de  Nord-Eft 
fouffle  toujours  de  mieux  en 
mieux  ^  ôc  nous  avons  fait  40 
lieues  en  24  heures.  Nos  Pilotes 
ont  pris  hauteur  aujourd'hui  ^  ôc 
îls  n'ont  trouvé  fur  la  flèche  que 
3  degrés  4  minutes,que  vous  au- 
rez la  bonté  de  fouÔraire  de  la 
déclinaifon  qui  eft  de  18  degrés  ; 
il  vous  reliera  i  y  degrés  4  minu-^ 
tes  >  &  ce  fera  juflement  notre  la* 
titude.  Je  ne  vous  coiifeille  pour- 
tant pas  de  vous  y  fier  ,  attendez 
que  nous  ayons  fait  encore  une 
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vingtaine  de  lieues  au  Sud)avant 
que  de  vous  aiTurer  d'une  bonne 
hauteur.  Avouez  la  vérité  :  vous 
êtes  bien  fâchée  de  n'entendce 
rien  à  tout  ceci ,  ôc  vous  aurez 
grand  regret  au  tems  que  vous 
perdez  à  le  lire  ;  mais  a  qui  en 
eft  la  faute  f  J'aime  encore  mieux 
vous  parler  un  langage  purement 
marin ,  que  de  vous  dire  des  fa-, 
deurs  ou  des  paroles  inutiles. 

£  con  queflo  vi  bacio  hutnilidima- 
mence  le  mani. 


LETTRE    LXII. 


Ou 

Maaam 
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E  vous  êtes  heureufe  ; 
lame ,  de  ne  pas  vous  embàr- 
raffer  de  f<javoir  la  latitude  du 
lieu  où  vous  êtes  !  Cela  fait  au- 
jourd'hui un  de  nos  plus  grands 
foins.  Lt:  foleil  eft  fi^haut  daixs 


A  LA  Louisiane,  tsi 
fon  midi,qu*il  ne  fait  ombre  d  au- 
cun côté ,  ôc  que  nos  inOrumens 
deviennent  inutiles.  Cependant 
les  Cartes  marquent  quelques  ro- 
chers ,  ôc  quelques  bas  -  fonds 
aux  approches  de  la  Martinique  5 
6c  nous  ne  f(^uricns  prendre  des 
mefures  bien  juftes  ,  pour  éviter 
ces  dangers ,  fans  connoitre  la  la- 
titude  où  nous  fommes. 

Si  je  n'étois  obligé  en  conf- 
cicnce  de  confervcr  un  Vaiffeau 
dont  le  Roi  m*a  fait  Thonneur  de 
me  donner  le  commandement  1 
les  rochers  ne  m-inquietteroient 
guèrts.  Il  vaudroit  cent  fois 
mieux  être  noyé  ,  que  de  s'éloi- 
gner tous  les  jours  de  ce  qu'ori 
aime. 


sw^ 
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-  ,.  ■  ".    ,  'Il  Mai, 

j\|  pus  faifons  force  de  voiles  de- 
puis le  point  du  jour,  poui:  tâcher 
de  découvrir  la  terre  :  il  eft  près 
de  quatre  heures  après  midi  >  & 
nous  ne  voyons  encore  rien. 
j|Vinûy  Madame ,  je  crois  que  c*eft 

f)artie  remife  à  demain.  Nous 
aiffons  le  Henry  bien  loin  der- 
rière nous  :  il  fait  bien  ce  qu'il 
peut  pour  nous  fuivre  ;  mais  il 
en  eft  des  Vailïeaux  comme  des 
hommes  ;  ils  ne  vont  pas  tous 
également ,  ôc  je  trouve,  après  le 
caîcui  que  j'en  ai  fait ,  que  le 
Touloufe  a  fur  le  Henry  le  même 
avantage  que  vous  avez  fur-Ma* 
dame  de  Vence ,  dont  plufieurs 
fois  je  vous  ai  vu  doubler  le  iii^ 
lage.     , 


A  LA  Louisiane,    15;^ 
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A  la  Raàe  du  Tort-Roy aU 
-.14  Mai* 


V 


Ous  VOUS  fouvencz  bîea^ 
Madame ,  que  je  vous  ai  pro- 
mis d'arriver  pour  le  plus  tard 
aùjôurd'hjii  à  l'Ifle  de  la  Marti* 
nique,  je  vous  aï  fi  bien  te- 
nu parole ,  qu'à  iine  heure  après 
minuit  nous  nous  fommes  trou- 
vés à  deux  lieues  de  terre;  ôc 
pour  peu'que  nous  eulTions  été 
où  plus  Sud ,  )u  plus  Nord , 
nous  Taurions  dépafTée  >  fans  la 
voir.  Nos  Pilotes  croyoîent  en 
être  éloignés  hier  à  midi  de  8^ 
lieues/de  forte  qu'ils  ït  font  trom- 
pés dans  leur  calcul  de  plus  de 
60 

On  fit  la  môme  erreur  en  1 70  î 
dans  TEfcadre  du  Comte  de  Châ-: 


f 
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eau  -  Renaud  ^  Ôc  la  remarque 
que  j'en  fis  alors  dans  mon  Jour- 
nal m*a  été  d'un  grand  fecours  , 
j)our  juger  de  la  diftançe  avec 
plus  de  jufteffe.  J'appris  d'un 
vieux  Pilote  Efpagnol  qui  avoit 
fait  plufieurs  voyages  aux  Ifles 
de  P Amérique  ,  qu'on  y  arri- 
voît  toujours  plutôt  qu'on  hç  l'a- 
voit  Juge  par  fon  eftinie  ^  (bit 
qu'il  y  ait  des  courants  qui  vous 
y  portentjOu  que  ces  terres  foient 

tracées  plus  à  l'Occident  qu'el- 
es  ne  doivent  l'être.  Pour  remé- 
dier à  cela ,  il  nie  dit  qu^il  fatloit 
ajouter  6  lieues  à  chaque  centaî- 
fte  de  lieues  à  compter  depuis 
le  Tropique.  Je  l'ai  fait,  &  avec 
cette  correftion  mon  point  s'eft 
trouvé  extrêmement  jufte. 

Enfin  ,  Madame,,  nous  voici 
dans  les  climats  brûlants  de  TA- 
mérique  ,  après  27  Jours  de  na- 
vigation ,  depuis   Madère  Jut 


A  LA  Louisiane.  141- 
qu*ici.  Je  vous  avoue  que  c'eft 
une  chofe  bien  ennuyeufe  ,  que 
d'aller  Ci  long-tems  vent  arrière  1 
fans  découvrir  aucune  terre. 

Sur  les  $  heures  du  (bir  ^  noui 
avons  mouillé  dans  la  Rade  du 
Fort-Royal.  Il  eft  trop  tard  pour 
aller  voir  notre  ami  r  euquieres  « 
je  vous  en  dirai  demain  des  nou- 
velles. . 


LETTRE    LXV. 

iS  MaU 

V  O  V  S  ne  f(;auriez  croire  ; 
Madame ,  combien  0I1  eft  fenfi- 
ble  au  plaifir  de  retrouver  un  de 
fes  amis  à  1 20c  lieues  de  i^  par 
trie. 

Feuquierés  avoit  eu  avis  que 
nous  devions  toucher  à  la  Marti- 
nique; nous  fi^vions  que  nous 


il^2  V  O  y  A  G  E 

devions  le  voir  ;  cependant"'  je 
4oute  qu'une  rencontre  impré* 
vue  eût  pu  ajoute):  quelque  chofe 
à  la  joie  que  nous  a  donnée  le  mo^ 
ment  de  notre  entrevue,  A  peine 
avions-nous  fini  de  nous  embraf- 
fer ,  qu'une  grande  perfonne  bien 
faite  I    eft  venue  brufquement 
me  fauter  au  col.  Je  ne  f(^avois 
que  penfer  i!*une  aventure  qui 
me  paroiflbit  romanefque,  lort 
que  cette  hiênie  perfonne  a  rom- 
pu le  fiieuce  par  des  reproches 
qu'elle  m'a  faits  de  ne  vous  avoir 
point  amenée.  A  ce  difcours ,  j'ai 
reconnu  1  hérèfe  ,  ôc  votre  idée 
s'eft  préfentée  alors  à  mon  efprit 
d'une  manière  fi  vive  ,  que  je 
vous  ai  crue  dans  ce  môme  lieu, 
&  qu'à  mon  tour  j'ai  fait  des 
reproches  a  Thérèfe ,  de  ce  quel» 
le  vous  cachoit  fi  long  -  tems  . 
Cette  penfée  de  vous  voir  m'a 
.comblé  de  joie  pendant  un  int; 


'  /  A  LA  Louisiane,  i^f 
tant;  mais,revenu  de  mon  çrreur 
comme  d*un  Congé  ,  je  fuis  tom- 
bé dans  ime  trifteffe  que  la  vue 
de  Théirèfe  ne  faifoit  qu'augmen- 
ter. Je  vous  prie  de  me  dire  tout 
ce  que  cela  fignifie  Ôc  quelle  con-» 
je£lnre  on  Jdoit  tirer  de  mouve^ 
mens  fi  contraires. 


L 
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»   -     Fort-Royal  le  i6M4 


E    bienheureux    C......  cft 

venu  dîner  avec  nous  ;  mais 
avant  que  de  nous  mettre  à  table  > 
je  lui  ai  déclaré  qu'il  he  mange- 
roit  ni  ne  boiroit  y  qu*iî  n'avouât 
auparavant  que  la  Princefle  du 
Touioiije  eft  cent  fois  plus  belle 
que  celle  du  Heni^^  Il  a  fait  la 
chofe  de  bonne  gr^ce,  6c  bien 
Juienapris. 

Après  le  dîner^ous  avons  été 


'"44  Voyage 

nous  promener  fur  le  bord  de  la 
mer  9  où  nous  avons  eu  le  plalfir 
de  la  pêche.  On  a  pris  une  infini- 
té de  petits  poifibns  dont  il  y  en 
fivoit  même  quelques-uns  d'une 
efpece  que  nous  ne  connoiflbns 
point  en  France.  Au  pkiHr  de  la 
pêche  a  fuccédé  celu'  de  la  pro- 
n^xisde  j  dans  la  plus  charmante 
de  toutes  les  Savannes  *.  Un  ruif 
feau  d'une  eau  pure  ôc  claire  y 
r  .pente  agréablement;  mille  oi- 
feaux  qui  n'étoîent  pas  plus  gros 
qu'une  mouche  à  nuçl ,  venaient 
voltiger  autour  df  aôus,  en  chan- 
tans  de  petits  airs  améiicains  qui 
ne  le  cèdent  point  au  ramage  de 
nos  rodignols.  On  ne  voit  pas  ici 
des  plaines  d'une  grande  éten- 
due :  la  vue  y  eft  bornée  par  des 
Mornes  *  ^  gVLi  dans  toutes  les 

*  Un  Pré  s'appelle  une  S»vannç  aux  Ifle^ 
'de  rAmériquc. 

*  *  Mornè  lignifie  une  Montagne. 

faifons 


À  LA  Louisiane:    Tff 

ms  de  1  année  n'offirent  aux 
yeux  que  de$  arbres  couverts  de 
feuilles  9  ôc  de  fleurs. 

Au  recour  de  notre  promena* 
de  9  nous  avons  appris  que  Ip 
Générai  des  Mes  avoit  été  voie 
M.  de  CafFaro ,  &  de-là  étoit  ve« 
nu  au  Toulou/e.  J'ai  été  filché  de 
ne  m'y  être  pas  trouvé.  Champs 
martin  lui  a  fait  les  honneurs ,  Ôc 
êc  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'en 
foit  bien  acquitté.  Il  manie  la  pa^ 
loleà  merveille  >  &  fçait  de  plus 
raflaifoniier  de  toute  la  vivacité 
pofTible.  Le  Général  a  été  falué 
en  partant  de  neuf  bons  coups  dq 
canon  êc  de  cinq  Fiv^  U  Roi* 


Q. 
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Rade  MHjires ,  ie  17  Mêi^ 


E  viens  de  voir  un  Moulin  à  fuf 
cre.  J'ai  été  curieux  d'apprendre 
comment  on  prépare  une  chofe 
qui  nous  eft  d'un  a  agréable  ufage. 

Vous  fi^avez^Madame^que  cette 
fubâance  eft  exprimée  d'une  forte 
de  cannes  3  qu  on  appelle  cannes 
â/iicre  :  elles  refTemblent  affez  à 
nos  canne.^  ordinaires  y  excepté 
que  tous  les  nœuds  de  celles-là 
font  plus  près  les  uns  des  autres  , 
qu'elles  ont  plus  de  moëlc  ,  àç 
par  conféquent  qu'elles  pefent 
davantage.  Ces  cannes  font  plei- 
nes de  lue  I  depuis  le  niois  de 
Janvier ,  jufqu'au  mois  de  Sep* 
tembre  ;  mais  la  faifon  où  l'on 
fait  le  meilleur  fucre  5  ôc  en  plus 
grande  abondance  ;|^  c'cli  depiu; 


de  Juin.  Le  fuctt  de  rarricreS 
fon  eft  le  moin*  bon.       '"*?*»' 
Wque  les  canne»  font  «,& 

foXt  '^"^^'»  entre  deux 

c  er.  Le  fi,c  qux  en  fort  eh  conw 

dui  par  un  canal,  dans  un  gS 
baffin,  quon  appelle  ibiwî 

a«xamrcs.D^ceréfeSjK 

rf  V*  ^^-P«  »  où  il  eftchaufi 
atic  P"''  ^l"  '  ^^  «elle  -  d  j 

«  un  certain  point,  on  le  ,„.^ 

dans  une  troifiLe,nommiV^f 
-^y&pourl'aideaTjSfj^- 

on  y  jette  de  tems  en  i^nZ* 
Bite  avec  de  laçhaïuc  vive.  De-l* 


'ï'éï  V  p  Y  A  G  1 

^n  le  fait  paiTer  dans  une  autris 
c)iauâiere  qu'on  appelle  Va  batte* 
riâ,  où  il  achevé  de  fe  cuire  ôc  où 
il  fe  graine.  Lorfqu'il  e^  graine  ^^ 
ce  qui  fe  fait  en  n>oin$  de  deux 
l^eures^  Qn  le  met  dans  le  réfrigéj 
ratolrt  où  on  le  remue  continueir 
lement  avec  une  Spatule  de  bois^ 
î^fqu'à  ce  que  Iç  grain  paroifle 
dans  le  fyrop  y  ainfi  que  du  (ablo 
bl^nc  >  6c  aufli-tot  on  le  verfe 
dans  des  Cannes  qui  font  quelquer 
ibis  de  terre  i  mais  plus  ordi- 
nairement de  bois  >   quarrées  ^ 
^  en  pyramides  :  elles  font  por- 
tées f^r  de  grands  tréteaux  9  Ôc  il 
y  a  des  canots  deffous  pour  rece- 
voir ce  qui  en  dégoutte. 
-    A  l'extrémité  de  ces  formes  ; 
pu  moules ,  eft  un  petit  trou  dans 
lequel  ox\.  fourre  une  petite  ver-*, 
ge  de  f<i|9u  de  bois  »  au0i  avs^nt 

?[u'on  le  peut|  jufqu'à  cç  que  le 
iicre  foi  tout4-fait  purg<^  \  apr^f 


autr^ 
batte'- 
ôcovi 
rainé  f 
B  deu); 
'éfrigér 
Ltinuel* 
le  boisy 
paroiffe 
lu  fablQ 
e  verfe 
ji^elqucr 
[S  ordi- 
larrées  $ 
mt  por- 

lur  rccc- 
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3VLbi  on  le  fait  fécher  au  foléil 
ans  des  caiiTons.  Les  écumes 
des  féconde  6c  tfoifièine  chau- 
dières ,  6c  tdut  ce  qui  fe  répanc^, 
lorfqu'on  remue  le  fudre  ,  tom- 
bent dans  le  glacis  des  foutneau}£;| 
6c  coulent  dans  un  canal  où  oti 
les  réferve  pour  en  faire  de  l'eau- 
de  *  vie.  Les  cannes  brifées  tit 
demeureiit  pas  non  plus  inuti* 
les  ;  on  s'en  fert  pour  engraiC- 
fer  les  cochons  doilt  elles  ren- 
dent la  chair  excellente.  Il  faut 
avoir  foin  de  laver  fouvent  le 
Vaifleau  qui  reçoit  le  fucre  deà 
cannes  6c  le  canal  par  oii*i4*p^0f^  v  -* 
de  peur  qu  il  ne  contracte  quel- 
que aigreur  qui  empêcheroit  que 
le  fucre  ne  fe  fît.  La  même  chofô 
ûrriveroit,  fi  on  laiffoit  tomber 
du  jus  de  citron  dans  les  chau-, 
dieres. 

On  fait  le  fucre  Royal  de  ce 
jqu*on  ^j>çelle/ucre-terre  oupreiniet 

(aiii 
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/ucn  I  en  le  rafinanc.  I^our  tsA^ 
ner  le  fucre  ^  on  le  mec  dans  une 
chaudière  dans  laquelle  on  le 
fait  fondre  à  un  petit  feu  placé 
d'un  feul  coté  de  la  chaudi'^.e» 
Ce  petit  bouillon  rejette  toute 
la  crafTe  ôc  lei  Ta]  étés  du  fucre 
de  l'autre  côté  de  la  chaudière  f 
où  on  l'écume ,  -vour  le  mettre 
enfuîte  dans  des  formes. 

Le  fucre  qu  on  appelle  Jemt'^ 
'Royal ,  fe  fait  de  la  iiâhne  ma- 
niere ,  avec  cette  feuie  différen- 
ce, que  le  fucre  Royal  eft  tiré 
de  la  fuperficie  des  formes ,  ôc  le 
demi-Royal  du  refte  des  mêmes 
formes. 

La  Mofcovadôy  qui  eft  fort  cuî* 
te,  ôc  qu  on  porte  en  France  dans 
'des  barrique.*? ,  |  roduit  ce  qu'oti 
9.ppelle  fucre  rafiné. 

Le  fucre  terré  ou  premier  fu- 
tit  1 1^  celui  qui  fucre  le  plus  ôc 

flui  pefe  auffi  daivantage,. 
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Les  cannes  à  fucre  n'ont  pas 
tté  inconnues  aux  Anciens  :  plu- 
fleurs  d'entre  eux  en  ont  parlé. 
Ils  i'appell  oient  fel- dinde  ,  èc 
crayoient  qu'il  couloir  de  lui* 
même  comme  une  gomme.  Us 
f^ivoient  aufli  tirer  le  fucre  des 
cannes  ;  mais  ils  isnoroient  Tart 
de  le  condenfer ,  de  le  durcir  6c 
de  1«  blanchir.  Cette  invention 
cfl  nouvelle.     - 

Voilà  9  Madame ,  tout  ce  que 
Je  f^is  fur  cette  matière.  Peut- 
être  trouverez-vous  que  je  vous 
^n  ai  trop  die  ;  mais  j'avoue  mon 
foiblé  :  j'aime  le  fucre  ,  ôc  on  ne 
«'ennuie  point  à  parler  de  ce  qu'on 


^    Tit 
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Touloufe  tîe  t^  Mali 


j 


E  ne  dois  point  partîr  de  la 
Mârtinique,fans  vous  donner  une 
légère  idée  de  cette  Golome.Vo^s 
fçavez  ,  Madame  »  que  cette  Ifle 
fut  découverte,  avec  toutes  les 
autres  Ifles  de  TAmérique ,  par 
Chriftophe  Colomb ,  fous  le  rè- 
gne de  Ferdinand,  ôc  d'IfabeUe^' 
l'an  1 4P  2.  Les .  Françoisi  :  y  ifont 
établis  depuis  1^55  ^éc  ce  fut  uja 
Gentilhomme  nommé  Jtrnamé 
hue  qui  jetta  les  fondemens  dç 
cette  Colonie, 

Cette  Ifle  peut  avoir  i  f  ou  1 6 
lieues  de  longueur,  &  environ  4^ 
lieues  de  tour.  On  prétend  qu'on 
y  peut  mettre  plus  1 0000  homr 
ipes  fpui  les  armes  ^  fans  comp-: 


L 
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ter  les  Nègres,qui  font  du  moins 
au  nombre  de  fooo.  Cette  Iflcj^ 
comme  toutes  les  autres  qui  font 
connues  fous  le  nom  des  Annl^ 
les  y  étoit  anciennement  habitée 
par  des  peuples ,  qu*on  nommoit 
autrefois  Cannibales ,  Anthropo* 
phages^ow  mangejurs  d'hommes  ,  , 
&  qu'on  appelle  aujourd'hui  Ca* 
^aikes.  De  vous  dire  commentées 

feuples  font  venus  habiter  ces 
fles  i  voilà  ce  qu*on  ne  fçait 
Î)as  bien  certainement.  Il  eft  vrai- 
emblable  qu*ils  font  originaires 
de  cette  partie  Septentrionale  de 
rAmérique  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  la  Floriae.  L'Ifle 
de  Cuba  n'eft  féparée  de  cette 
terre  que  par  le  canai  de  Baham , 
&  de-là,  il  n'aura  pas  été  diffici- 
le à  ce|  peuples  de  fe  répandre 
dans  les  autres  Ifles. 

Les  Caraïbes  ont  le  teint  oli- 
vâtre ,  les  yeu^  noirs  ,-le  nez 

Gv 
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ÔL  te  front  applatis  ,  Ôc  des  che^. 
yeux  noirs  &  fort  longs.  Ils  fe 
frottent  le  corps  d'une  certaine 
drogue  rouge  qu'ils  appellent 
roucou  y  du  nom  de  l'arbre  qui  la 

f)roduit.  Ils  prétendent  qu  elle 
es  rend  plus  toupies  Ôc  plus  agi- 
les ,  ôc  qu'elle  les  garantit  du  fe- 
rein ,  des  piquûres  des  mofquil- 
les ,  des  maringoins  ,  de  Fardeui 
du  foleil. 

Quelques  -  uns ,  par  coquette** 
rie  )  (  car  où  ne  fe  fourre-t-elle 
pasf)  s'oignent  le  corps  d'une 
colle  gluante  ,  &  foument  là^ 
deffus  du  duvet  de  divers  oi- 
feaux.  Ils  fe  percent  quelquefois 
les  lèvres ,  pour  y  paffer  je  ne 
fçais  quel  ornement ,  qui  ell  fait 
d'un  ■  os  ou  d'une  arrête  de*  poif- 
fon.  Ils  ouvrent  même  Tcntre- 
deux  de  leurs  narines,  pour  y  at- 
tacher une  bague  ,  un  grain  de 
verre  ^ou  quelqu'autre  gentilleirç 
lemblable*  ^-^'^^.-^'^ 


Il  la  Louisiane.  1;$* 
A  l'égard  de  la  Religion,  on 
Uit  qu'ils  n'en  ont  aucune.  Ils 
croyentpourtant  deux  fortes  d'eC 
prits ,  les  uns  bons ,  les  autres 
mauvais  ;  mais  ils  ne  rendent  au- 
cun culte  ni  aux  uns  ni  aux  autres* 
Du  moins  ils  négligent  fort  les 
bons  f  parce  qu'ils  ne  fçauroient 
leur  faire  de  mal  y  Ôc  ils  ne  ren* 
dent  d'hommage  qu'aux  mau« 
vais ,  qu'ils  affilient  jMa6qy a. 

Us  ont  une  plaifante  idée  fur 
les  âmes.  Chacun  croit  en  avoir 
autant  qu'il  fent  en  fon  corps  de 
battcmens  d'artères  ;  que  la  prin- 
cipale réfidc  au  cœur ,  &  qu'a-, 
près  la  mort  elle  s'en  va  au  ciel , 
pour  y  vivre  avec  les  Dieux  de  la 
même  manière  dont  l'homme  vit 
ici-bas. 

Le  commerce  de  cette  Ifle 
confifte  en  fucre  ,  en  indigo ,  ôc 
en  cacao.  La  terre  y  produit  des 
.fruits  bien  diiférens  de  ceux  de 
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V£  irope ,  pour  le  goût  6c  auflt 
j;our  la  figure.  J'aime  affez  l'A* 
nana.  La  figue  Banane  efl  d'un 
doux  un  peu  fade.  La  pomnne 
d'Acajou  n'eft  pas  mauvaife  en 
compote ,  &  la  noix  qui  tient  au 
même  miit  a  quelque  goût  de 
nos  cerneaux.  Vous  connoifTez  les 
patates.  On  en  trouve  beaucoup 
ici  ;  mais  on  a  beau  dire  ^  elles 
ne  valent  pas  nos  marrons. 

LETTRE   LXIX. 

vj  N  auroît  tort  de  nous  repro^ 
cher  le  féjour  que  nous  faifons 
dans  les  rades*  Nous  arrivâmes 
ici  le  14  de  ce  mois^  &  nous 
appareillâmes  hier  fur  les  p  heu- 
res du  foir.  Il  ne  nous  falloit  pas 
moins  de  tems ,  après  5  5  jours 
de  navigation  ;^  pour  fuppléex  ^ 
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de  l'Afrique  ,  qu  on  appelle  le 
Sénégal  ?  Les  petits  Rois  de  ces 
cantons  ,  vendent  à  nos  Mar-* 
chands  d'Europe  les  ^rifonniers 
qu'ils  font  à  la  guerre  ;  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  finguiier ,  c  eft  que 
les  pères  vendent  leurs  propres 
cnfans.  Il  n  en  coûte  pour  cela 
que  de  l'eau-de-vie ,  du  fer ,  ôc 
certaines  petites  coquilles  qui 
fervent  de  monnoie  dans  ce 
pays4à.  Je  fuis  fort  en  peine  de 
fçavoir  ce  que  deviennent  ces 
loix  qu'on  dit  q.!e  la  nature  a 
gravées  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes.  Dirait-on  que  Tigno- 
rance  ôc  lailupidité  de  ces  peuples 
doivent  les  faire  mettre  au  rang 
des  bêtes  ?  Mais  les  bêtes  mêmes 
ne  prennent  -  elles  pas  foiii  de 
leurs  petits  pendant  le  tems  qu'ils 
peuvent  avoir  befoin  de  leurs 
fecours  ?  Il  faut  donc  convenir 
qu'il  n  y  ariea  de  figàiéralemem; 
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'A  LA  Louisiane.  Tff 
Vrai  qui  ne  reçoive  quclqu'excejp- 
tion  ,  &  que  la  coutume  6c  les 
préjugés  ont  fouvent  affezde  for- 
ce pour  étouffer  les  fcntitnens^ 
de  la  nature. 
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X  L  me  (embie  ^  Madame  Jf 
être  dans  T Archipel  :  à  tout  mo- 
ment nous  découvrons  quelques 
Mes  nouvelles.  Nous  venons  de 
volt  la  Dominique.  G Q^  une  pe- 
tite Ifle  couverte  de  bois,qui  n  eil 
habitée  que  par  des  Sauvages^ 
Dieu  vous  préferve  de  tomber  ent-! 
tre  leurs  mainS  !  Vous  ne  devine^ 
liez  jamais  Tufage  qu'ils  feroient 
de  vous.  Ce  n'eft  rien  de  tout  ce 
que  vous  pouvez  vous  imaginer  : 
ils  ne  font  pas  affez  galants  pour 
çel^  Us  vous  çoupexoient  pa^ 
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quartiers  i  ôc  vous  mangeroient  i 
la  broche  ou  fur  le  gril.  Il  tit 
faut  point  difputer  des  goûts  ; 
mais  |e  vous  avoue  que  ce  ne  fe« 
Toit  pas  le  mien  ^  ôc  fi  je  faifois 
tant  que  de  vous  manger ,  je  vous 
aîmerois  mieux  toute  crue.  Voici 
encore  une  autre  petite  Ifle  qui 
fe  préfente  à  nos  yeux  :  c'eft 
Marie-Galante.  Je  ne  fçaîs  pour- 
quoi on  lui  a  donné  ce  nom. 
Je.foupçonne  que  cette  Colonie 
pourroit  bien  avqiijt  été  fondée 
par  une  Marianne  un  peu  plus 
coquette  que  celle  de  rAncieix 
JTeftament. 

Je  vois  tant  dlfles  que  Je  ne 
içais  par  où  commencer.  Celle-éi 
c&  la  Defirade,  CKriftophe  Co- 
lomb la  nomma  ainfi ,  parce  que 
ce  fut  la  première  des  Antilles 
qu'il  découvrit.  Celle-là  s'appelle 
ia  Guadeloupe  ;  c'eft  une  des 
{)lus  belles^ôc  des  plus  grandes 


X.  .:.i- 


■■) 


A  LA  L'ouisiAtas.  i'^ 
lH  tfles  que  nous  pofTédions.  Les 
trois  autres  qui  paroifTent-là ,  ap-» 
partiennent  aux  Anglois.  C'eil 
Mow^ara  ^  Antigue  ôc  Nieve.  Ea 
voilà  une^autre  qui  a  été  long^, 
tems  partagée  entre  nous  ôc  les 
Anglois  :  c  eft  Saint-Chriftophe  ^ 
dont  ces  derniers  fe  font  emparés 
depuis  quelque  tems  On  prétend 
que  Ghriftophe  Colomb  trouvai 
cette  Ifle  Ti  belle  ôc  fi  agréable  i 
qu'il  lui  donna  fon  nom  par  dif* 
tin6tion.  D'autres  veulent  quel* 
ie  tire  Ton  nom  d'une  monta* 
gne ,  dont  le  fommet  répréfcn- 
te  une  figure ,  qui  donne  l'idée 
d'un  Saint  Chriftophe  portant 
notre  Seigneur  fur  fes  épaules* 
Vous  aurez  la  bonté  de  choifir, 
entre  ces  deux  opinions,  celle, 
qui  fera  de  votre  goût.  -^ 
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_  O  u  S  venons  d'avoir  une 
petite  allarme,  qui  heureufement 
a  été  bien-tôt  didipée.  Le  vent 
iStoit  à  TEft ,  6c  nous  allions  vent 
arriéré ,  lorfque  le  Commandant:' 
a  carguë  brufquement  toutes  fes 
voiles  :  en  même  tems  il  a  mis 
un  pavillon  rouge  à  la  poupe ,  ÔC 
a  tiré  un  coup  de  canon.  C  eft  le 
fignal  qu'on  fait  quand  on  décou** 
Vre  quelque  dangen  Nous  avons 
audî-tôt  fait  la  même  manœuvre  > 
décargué  nos  voiles ,  Ôc  mis  côté 
en  travers  pour  fonder.  Je  ne 
fçais,  Madame,  fi  ce  ne  feroit 

{)oint  vous  ofFenfer  que  de  vou- 
oir  vous  apprendre  qu'un  Vaif- 
feau  qui  eâ  en  panne  f  ou  côté 
^en  travers^  eil  bridé  de  telle  for<^ 


Il  la  Louisiane.  ïif 
te  qu'il  va  plus  de  coté  que  de 
Tavant.  Nous  avons  donc  fon*> 
dé  ^  6c  trouvé  dix  brafles  d'eau* 
Une  demi-heure  après  I  iiousen 
avons  trouvé  feize  &  puis  vingt. 
Les  bas-fonds  nous  ont  d'autant 
plus  inquiétés^  qu'ils  ne  font  pas 
marqués  fur  les  Cartes.  Enfin 
nous  en  avons  trouvé  une  faite 
à  la  main,  où Ji'on  marque  un 
banc  qui  s'étend  depuis  llfle  de 
Saba^  jufqu'à  l'Ifle  Davty  c'eft- 
à-dire,  qui  a  70  lieues  de  Ion-, 
gueur  ôc  environ  2  lieues  dcvlar-^ 
geur.  Ce  baiic  eft  fitué  de  manière 
qu'il  faut  néceffairement  le  cou-^ 
per  y  quand  on  va  de  la  M artini* 
que  à  Saint-  Domingue.  Comme 
j'avois  paiTé  dans  ces  mêmes  para- 
ges avec  l'Efcadre  du  Comte  de 
Château  •  Renaud  y  mort  depuis 
Maréchal  de  France ,  &  qu'il  y 
avoit  dsuis  cette  Efcadre  des 
yaifleaux  de  cent  canons  ^  j'ai 
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)ugé  qu'il  y  avoit  afTez  de  {ot(é 
pour  pouvoir   continuer  notre 
xoute.  Cependant ,  on  n'efl  ja- 
mais bien  tranquille ,  que  quand 
on  fent  la  terre  fous  Tes  pieds.  On 
a  raifon  de  croire  que  le  fond  de 
ia  mer  tû  aufli  inégal  que  la  ter- 
re que  nous  habitons  ;  qu'il  y  a 
des  plaines ,  des  montagnes  ôc  des 
vallons  C'efl  cette  inégalité  qui 
forme  les  Iflés*,  les  bancs,  lef 
écueils.  Nous  ne  pouvons  pren- 
dre de  précautions  que  pour  les 
dangers  qui  nous  font  connus* 
A  l'égard  d'une  infinité  d'autres 
qui  n'ont  point  été  découverts  > 
il  n'y  a  qu  un  parti  à  prendre^qul 
eft  de  s'abandonner  a  la  Provi«! 
«dence.  - 
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O  u  8  voici  f  Madame ,  dans 
un  détroit  formé  par  le$  Ifles  de 
Portorico  ^    ÔC  de  Saint' Domina 
gue,  C'cft  Je  même  chemin  qu  il 
faudroit  tenir  pour  notre  retour 
en  France  ;  mais  ce  moment  n'eft 
pas  encore  venu ,  ôc  il  e(l  écrie 
dans  le  livre  des  deftins  que  je  ne 
fi^urois  me  rapprocher  de  ' 
que  je  n'aye  été  voir  aupar?       : 
ce  qui  fe  pafTe  au  Miflinipi.       f 
père  au  n^oins  en  revenir  cl        i 
àiAclions.  Cette  efpérance         \ 
pas  mal  fondée  ;  car  puifqi 
en  trouve    une    fi    prodigie 
quantité  dans  la  rue  Quinqueni 

fioix ,  qui  efl  a  plus  de  2000 
ieues  du  Mifllflipi ,  quelle  pro- 
vifion  n'en  ferai -je  pas  dans  le 
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propre  lieu  de  leur  naiflânce  f 
Selon  toutes  les  apparences  ^  les 
Avions  y  croifTent  comme  des 
champignons  ;  les  champs  don 
vent  en  être  femés  y  &  je  m*ima,- 
gîne  qu'on  n*a  jqjii'à  fe  bailler 
pour  en  prendre.  11  y  a  même  des 

fens  qui  font  reveijius  de  ce 
ays-là  ,  qui  m'ont  ajOTuié  que 
la  terre  les  produit  fans  culture» 
Dans  fix  remaines  de  tems  ,  je 
fçaurai  ce  qui  en  eft,  ôc  j'aurai 
J'honneuj:  de  vous  en  :nfo|:mer 


l  Î.ETTRE  LXXIII. 

V^  Et  TE  journée  eft  mémora^ 
ble  ,  par  la  prife  d'un  Requin , 
qui  pefoit  plus  dç  deux  quintaux. 
Dans  le  tems  qu'il  a  paru  à  la 
poupe  du  Navire ,  nous  n'avions 
»  la  mer  que  de  petits  hame<;on$ 
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A  LA  Louisiane,  lif 
deftinés  pour  prendre  des  Dora« 
des.  Le  Requin  en  a  gobé  deux  f 
i6c  quoiqu'il  eût  la  mâchoire  dé*  ^ 
çhirée ,  il  eâ  venu  à  la  charge 
une  troinéine*lbis  )  ôc  a  mordu 
bravement  à  un  pluç  gros  ha-« 
meçon  qu'on  lui  avoit  préparé^ 
C*eft  ici  où  le  fpeftaclç  a  commen* 
ce  à  nous  donner  du  plaifir.  Le 
monftre  qui  s'e/l  fet^ti  pris  par  la 
mâchoire  (lipérieure  y  a  fait  des 
efforts  prodigieux  pour  fe  déga* 
ger.  Il  s'élançoit  hors  de  Teau  ,  il 
fe  replongeoit ,  6c  faifoit  mille 
contorfîons  en  fe  débattant  de  la  ^ 
tête  ôc  de  la  queue.  Cependant 
on  le  halloit  à  bord  :  mais  quand 
il  a  été  quedion  de  le  tirer  hors 
de  l'eau  pour  l'embarquer  dans 
îc  Navire ,  la  peur  qu'on  a  eue 
que  l'hameçon  ne  lui  déchirât 
la  mâchoire ,  &  qu'il  ne  s'échap* 
pat  ainfi  i  nous  a  fait  recourir  à 
4'9utres  expédienSaOn  a  jette  ui| 
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nœud  coulant  fur  lui,  £c  après 
1  avoir  manqué  une  fois ,  on  la 
enfin  faifi  par  la  queue.  C*eft  alors 
<|ue  la  joie  des  Spectateurs  a  re^ 
doublé.  On  a  vu  le  monftre  fuf- 
yendu  hors  de  l'eau  ,  ôc  un  mOf> 
ment  après  étendu  fur  le  pont , 
cù  il  a  donné  encore  des  marques 
de  fa  force  &  de  fa  vigueur.  On 
lui  a  ouvert  le  ventre ,  &  on  y  a 
trouvé  les  deux  hameçons  qu'il 
avoit  avalés,  avec  un  paquet  de 
morue  qu'un  Soldat  avoit  jette  à 
la  mer.  Je  ne  dois  point  oublier 
une  circonftance  qui  m'a  paru  fîn- 
guliere;  ce  font  ces  petits  pcifîbns 
qui fuivent  pa.-tout  le  Reqtîin^ôc 
'^uon  appelle  par  cette  raifon/w 
pilotes,  Nous  en  avons  vu  deux 
qui  n'ont  jamais  abandonné  le  nô- 
tre. Lorfqu'il  a  été  pris  &  qu  il 
vfe  débattoit  dans  Te  au,  ces  pcr 
tits  poifTons  tournoient  fans  cefTe 
autour  de  lui  ^  fie  U  ^  fembloit 
•;-    '■     ■'■'-"  :^- "-.  •'^-  ;?  -  qu'ils 


A  LA  Louisiane,  i'^^ 
^uHls  chercHoient  à  lui  donner 
du  fecours  ,  ou  à  périr  avec  lui. 
On  a  même  remarqué  qu'un  de 
ces  deux  polilons  s'étoit  mis  fur 
l'aileron  du  Requin^ôcqu'li  ne  Ta 
.abandonné  que  lorfqu'il  a  été 
Jiors  de  l'eau  ôc  qu'il  n'a  pu  s'y 
tenir.  Qu'on  vienne,  après  cela  , 
nous  citer  des  exemples  d'amiiié 
parmi  les  hommes  l  les  poillons 
en  fçavent  plus  que  nous  là-def- 

.fus,  ,  \-  '^Tr^,  ; .  ..-l^i  :.^7  <■:■  .'.,*  ,  : 
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Ur  les  trois  heures  après  mi- 
di 5  nous  avons  vu  Tlile  de  Sainc^ 
Domingue  ,  ôc  je  me  flitte  qite 
nous  ne  la  perdrons  pas  de  vue  , 
jufqu'à  ce  que  nous  foyons  anri^^ 
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vés  au  Cap-François,  La  navlr 
gation  feroit  beaucoup  moin$ 
cnnuyeufe,  lion  avoit  toujours 
un  peu  de  terr^  devant  les  yeux^ 
Les  difFérens  Caps  que  1  on-dé^ 
couvre ,  ôc  qu'on  paffé  fucceflive*» 
ment ,  font  comme  autant  de  re^ 
pofoirs  où  Ton  fe  délafle.  Nous 
venons  de  doubler  le  Cap-Sama? 
na,  &  nous  travaillons  à  prér 
fent  à  doubler  le  Cap  -  Cabrou; 
Cela  efl  tout-à-fait  amufant,  ôc 
je  vous  trouve  bien  à  plaindre  y 
vous  autres  habitans  de  la  terre  î 
Je  paffer  les  journées  entières  > 
fans  avoir  un  Cap  à  doubler.  ^ 
^  Je  vous  parlai  hier  du  Re- 
quin, 6c  de  ces  petits  poiffons 
qui  ne  l'abandonnent  jamais.  J*ai« 
ihois  fort  de  pouvoir  attribuer  à 
la  pure  amitié ,  un  attachement 
extraordinaire  qui  fouvent  leur 
coûte  la  vie.  Point  dutout  :  voi- 
jl^le  Père Feiiillée  qui,  dans  fa 
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Relation  du  Voyage  de  la  mec 
du  Sud  ,  vient  tout  déranger^ 
Selon  lui  ,  les  petits  poifTons 
qui  fuiyent  le  Requin  >  6c  qu'on 
trouve  fouvent  collés  fur  ion 
dos ,  s*y  noujrriffent  de  je  ne  f(^aisî 
quelle  fubftance  qui  fort  de  fai 
peau.  Sur  ce  pied  -  là ,  l'intérêt 
règne  dans  la  mer ,  comme  fur 
la  terre  ;  6c  en  fait  d'amitié  ,  le« 

Î coiffons  n'y  brillent  pas  plus  que 
es  hommes. 
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Ien  n*efl:  plus  défagréable  , 
que  d'aller  dans  des  pays  qu'on 
ne  connoit  point.  On  n*eft  ja^ 
mais  fur  de  l'endroit  oà  Ton  eft.: 
Les  repréfentations  des  terres 
qu'on  trouve  dans  les  cartes  ,  ÔC 
même  dans  les  Portulants  ,  font 
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prefque  toujours  imparfaites.  Il 
îaudroit-être  préciféineiit  dans  le 
niiêiiie  point  de  vue^pour  vMr  Jçs- 
objets  de   la  même  façoîTqu'ik 
font  repréfentés. 

L'un  dit  qu  un  Cap  que  Ton  dé^ 

couvre,eft  Monte-  Chrift  ;  Tautre, 

que  G*eft  la  Grange.  Un  troifième 

aflure  que  la  Grange  Ôc  Monte- 

Chrift  ne  font  qu'une  même  cho- 

fe.  Voilà  ,  Madame  ,  à  quoi  nous 

-  fommes  réduits  dans  le  miféra- 

t)le  métier  que  nous  faifons  :  ce?- 

:  pendant  en  ceci  les  qui  -  proquo^ 

^  ne  font   pas    moinà    dangereux 

.  ■  qu'en  Médecine  :  il  n'eft  pas  fans 

exemple  qu'un  Vaiffeau   aille  fe 

brifer  fur  des  rochers ,  en  croyant 

fuivre  le  chemin  qui  devoit  le 

conduire  au  Port. 


ri   I 


i    ï 


V.Ù: 


-  t.  uto , , 


i\.    \"  .     ■■  '  .<*  ■  .  jiiJ  .'-.fi-î  i 


\- 


r. 


-^; 


A  LÀ  LOUISIÀNB^      tjj^ 


LETTRE     LXXVI. 


N 


16  MaU 


O  u  S  ne  famines  ,  Mada- 
me, qu*à  aj  lieues  du  Cap  Saint- 
Domingue  y  &  nous  aurions  pu 
joiême  y  arriver  aujourd'hui ,  fi 
nous  n'avions  été  arrêtés  par  uri? . 
calme  qui  nous  accable  de  cha-  * 
leur  &  d'ennui. 

..  Nous  avons   vu  plufieurs  Do- 
rades   fe  promener    autour   du 
Vaifleau ,  ôc  pafTer  fièrement  au-  . 
près  de  nos  hameçons  ,_fans  dai*, 
gner  y  mordre. 

J'ai  oubliéjen  partant ,  de  pren- 
dre vos  Mémoires  fur  la  manière 
de  préparer  les  hameçons.  Per- 
fonne  ne  s'y  entend  comme  vousj' 
Ôc  ce  que  je  trouve  de  plus  rare  ^ 
c'eft  que  vous  ne  lairfez  jamais 
échapper  ce  qu'une  fois  vous 
vous  avez  pris.  Je  connois  plus 
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d'un  poîflbii  qui  pourrolt  voira 
en  dire  des  nouvelles. 
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'Espère,  Madame,qu*avantf 
la  nuit  nous  ferons  tranquilles 
dans  un  Port  :  nous  voici  en 
train  pour  cela.  Nous  découvrons 
déjà  plufieurs  Vaifleaux  ,  ôc  fi.  je 
ne  nie  trompe  ,  j'apperçois  un 
canot  qui  vient  au  -  devant  de 
nous.  J'ai  deviné  jufte.  C'eft  un 
pilote  qu'on  envoyé  au  Comnian- 
dant^pour  le  conduire  au  mouil- 
lage. On  me  mande  qu'il  n'y  en 
a  point  pour  moi.  Je  ne  m'en  em- 
barrafle  pas.  Je  fuivrai  de  fi  près 
le,  Henry  ,  que  je  ne  m'écarterai 
pas  d'une  ligne  de  la  route  qu'il 
tiendra. 
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L'entrée  du  Port  eft  très-diffi-* 
cile  ;  iifaut  faîte  diverfes  routes 
&  avoir  une  grandô  attention  ^ 
pour  éviter  les  dangers  qui  nous 
environnent.  Je  vois  la  mer  bri- 
fer  de  tous  côtés.  Nous  voilà 
tien -tôt  fauves:  nous  fouîmes 
dans  ce  moment  entre  deux  bas- 
fonds  ,  qu'on  appelle  le  grand  ÔC 
le  petit  Mouton.  On  arrondir  le 
premier  qui  nous  refte  à  ftribord , 
ai  nous  le  rangeons  à  la  portée 
du  piftolec.  Je  commence  à  ref* 
firer  :  tout  eft  paffé  à  Theure 
qu'il  eft.    ^'   " 

Un  VaîfTeau ,  qui  p3rte  la  fiâ- 
me ,  vient  de  l'amener  &  de  fa- 
îuer.  Tous  les  autres  Navires,quî 
font  au  nombre  de  ±6  y  faluent 
auflî.  Il  femble  que  le  ciel  veuil- 
le être  de  la  partie.  Il  jette  feu 
&  flâme  de  toutes  parts ,  ôc  ja- 
mais on  n'a  oui  de  Ci  fréquens  & 
4e  fi  grands  coups  de  tonnerre. 
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Vous  n*arez  en  Europe  que  Tef- 
quilTe  de  ceux  -  ci.  J'ai  penfé  à 
Vous  dans  ce  moment ,  ôc  je  vous 
avoue  que  je  n':  '  ^s  eu  la  force 
de  fouhaiterd  ^rouver  ici. 

Il  fcroit  beau  ,  en  lifant  ' 

cela  ,  de  Ibuhaiter  d'y  être  :  mais  ; 
je  vous  conn()is ,  vous  êtes  une  • 
poltrmuie  incapable  d'avoix  de 
tels  fentiinens.  Adieu ,  Madame  i 
on  jette  l'ancre  ,  ôc  nous  voilà 
mouillés  ;  vous  pouvez  prendre 
ce  mot  dans  la  fignification  lai 
f)lus  étendue.  Il  pleut  à  verfej  ^ 
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•  h  VOUS  dirai- je,  Madame; 
du^tap-François/  Jugez-en  par 
cette  circonftance.  A  peine  y 
fommes  nous  arrivées ,  que  nous 
mourons  d'envie  d'en  fortir.  Nous 
devions  y  trouver  tout  en  abon- 
dance ,  ôc  tout  y  eft  d'une  cherté 
horrible.  C'eft  ici  pourtant  où 
le  Confeil  nous  a  adreflcs  ,  pour 
nous  pourvoir  de  rafraicLifle- 
mens.  J'ai  été  dîner  aujourd'hui 
chez  le  Comte  d'Arquien  qui 
commande  au  Cap.  Je  l'avois 
connu  en  Bretagne  alFez  particu- 
lièrement ;  mais  il  y  avoit  plus 
de  20  ans  que-nous  ne  nous  étions 
vus.  Nous  nous  fomnies  dit  fort 
poliment  l'un  à  l'autre^  que  nous 
n'étions  point  changes  ,  ôc  que 
flous  nous  ferions  bien  reconnus  j 
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nous  avons  menti  fort  poliment 
tOttS-  deux.  J'ai  été  bien  fâché 
de  ne  pas  trouver  ici  le  bon- 
homme Ducios  que  vous  avez 
connu  à  Toulon.  Je  comptois 
qu'il  me  feroit  d'un  grand  fecours 
pour  toutes  les  chofes  dont  j*ai 
befoin.  Il  eft  allé  à  Leogane  , 
pour  y  tenir  la  place  de  Mon- 
lîeur  Miton ,  qui  paffe  en  Fran* 
ce  avec  le  Marquis  de  Château- 
Renaud.  Adieu ,  Madame  :  plai^ 
gnez  un  peu  la  fituation  où  je 
nie  trouve.  Je  ne  fuis  pas  fort 
opulent ,  j'aime  affez  à  faire  bon- 
ne chere>j'ai  tous  les  jours  20  per-^ 
fonnes  à  nourrir ,  &  je  tombe 
dans  un  pays  où  la  pièce  de  vo- 
laille coûte  yo  fols ,  une  paire 
de  poulets  4  livres  ,  un  dinde. 
20  livres.  Quand  les  chofes  font 
fur  ce  pied-la,  il  n'eft  pasqueftioi^ 
de  vivre  i  il  faut  mourir. 
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.i^'^jiXi.     ^Juiriyâu  Cap-François* 


V  O  u  s  n'aurez,  Madame ,  que 
deux  de  mes  lettres  pour  tout  le 
féjour  que  j'ai  fait  ici.  Je  ne  com- 
prends point  là-dedans  celles  que 
je  vous  ai  écrites  par  un  VaiC- 
feau  de  la  Compagnie  des  Indes , 
qui  partoitpour  le  Port-Louis.  Si 
vous   êtes  curieufe    de   fçavoîr 

Îuelque  chofe  de  Tlfle  de  Saint- 
)omingue ,  je  vous  dirai  en  deux  . 
mots  ,  qu'elle  fut    découverte 
par  Chriftophe  Colomb  l'an  I4P 2.  , 
Cette  Ifle ,  à  qui  on  donna  d'a- 
bord le  nom  d'Efpagnole,eft  preC 
que    auffi  grande  que  l'Ifle   de 
Cube  qui  en  eft  tout  proche  ;  elle 
a  1  jo  lieues  de  longueur,&  envi- 
ron cent  lieues  de  largeur.  Les 
Efpagnols  en  occupent  la  plus 
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grande  partie  ;  maUUsy  fonteit 
il  petit  nombre  ^  que  la  ville  de 
Saint  Domingue ,  qui  èft  la  ca- 
pitale de  cette  Ifle ,  avec  le  titre 
«'Archevêché,  paroît  prefque  dé- 
ferte.  Les  François,  moins  paref- 
-  tfeux  ôcplus  attentifs  à  leurs  in* 
térêts,  y  ont  trois  ou  quatre  bonf 
établiflements,  Leogane,  où  réfi- 
dent  le  Général  &  l'Intendant  ; 
ïe  petit  Gouvet,ôc  le  Cap-Fran-» 

Nous  avons  trouvé  dans  cette 
Rade  26  Vaiffeaux  Marchands,' 
&  on  m'a  affuré  qu'il  y  en  avoit 
fouvent  jufqu'à  50.  On  y  porte" 
de  Nantes  ,  de  la  Rochelle  ôc  de ,, 
Bordeaux  des  farines j  du  vin, s 
des  eaux-de  vie  ,  des  toiles;ôc  de 
Mirfeilie,  dufavon>  dertiuilcj 
des  étoffes  de  toutes  les  façons  ,  î 
&  toutes  fortes  de  quincailleries. 
On  en  rapporte  du  fucre,  de  Tin- 
digo  ,  ôc  des  cuirs  qui  font  fort  -^ 


A  LA  Louisiane,  ffff  ' 
cftim^s  en  France.  On  ne  parle  , 
ici  que  par  ^o  a  6ù  mille  livres 
de  rente.  Qn  y  joue  un  affez 
gros  jeu  5  on  y  mange  beaucoup  , 
6c  le  luxe  y  eft  plus  grand  que 
dans  aucune  Province  du  Royau- 
me. ,     V         : 

La  plupart  des  hommes  y  pa-' 
roiffent  en  habits  galonnés  ou  bro- 
dés ,  les  femmes  parées  des  plus 
belles  dentelles  de  Malines  ;  6c  ce     . 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft   que 
l'âge  ne  leur  ôte  point  ce  goût- 
là.Vous  y  voyez  de  vieilles  éden- 
tées  ,  plus  féches  6c  plus&ridées 
qu'un  parchemin  ,  s  ajufter  com-     ^ 
me  de  petites  poupées ,  avec  des      ,, 
étoffes  de  couleur  ,-ôc  des  rubans 
d'or   ôc  d'argent.  *  .       ^^ 

Le  Comte  d'Arquien  en  rat 
fembla  une  douzaine  Dimanche   .  • 
dernier^pour  me  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpeftacle.  Je  crois  qu'en-» 
txe  ellçç  4^uzc  on  n  auroit  pa^  pH 
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trouver  dix  dents.  A Jieu ,  Mada- 
me ;  je  voudrois  bien  vous  voir 
avec  votre  grand  blanc>pour  Pop- 
poferau  noir  qui  couvre  tous  ce» 
vifages  Américains. 

Tous  vos  amis  fe  portent  bien, 
&  fefpere  que  nous  partirons 
d'ici  fains  ôc  faufs.  ;- 


LETTRE    LXXX. 

PafFreux:  pays  que  celui- 
ci  !  Je^yous  écrivis  hier  que  tous 
le  mon^e  jouiffoit  d'une  fanté  par- 
faite,&  voilà  qu'on  vient  de  nVan- 
noncer  que  notre  Aumônier  eft 
jnourant.  Il  étôit  allé  à  la  mai- 
'  fon  des  Jéfuites  ,  qui  eft  dans  le 
Bourg,  ôc  un  coup  de  foleil  l'a 
mis  dans  cet  état.  Notre  cher 
Commandant  me  donne  encore 
de  l'inquiétude.  Il  fe  plaignoit 


A  LA  Louisiane.  iZy 
d*utie  certaine  incommodité  , 
qu'on  prend  fouvent  pour  utr 
préfage  de  fanté  :  un  moment  . 
après  la  fièvre  le  prend ,  &  en  t 
moins  de  quatre  heures  on  eft 
contraint  de  le  faigner  au  bras  ôc 
au  pied ,  pour  le  fauver  d'un 
tranlport  au  cerveau.  On  vient 
de  lui  donner  1  emétique ,  ôc  les 
Chirurgiens  craignent  déjà  pour 
lui.  Chacun  fe  tâte  le  pouls,  ôc 
on  fe  croit  perdu  fi-tôt  qu'on  fent 
le  moindre  mal  à  la  tête  ou  aux 
reins  :  ce  font  les  fymptômès  des 
inaladies  de  ce  pays-ci.        ^"  ^ 

Nous  fommes  arrivés  ici  jufte* 
ment  avec  les  premières  pluies , 
ôc  ce  font  ces  pluies  qui  amè- 
nent Tintempérie.Vous  m'avoue- 
rez que  c'eft  jouer  bien  malheu- 
re ufement.  Nous  nous  difpofons  à 
partir ,  ôc  je  compte  que  demaîa 
nous  ferons  à  la  voile  au  point  dvn 
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E  vous  promis  hier  > Madame,' 
que  nous  ferions  à  la  voile  au 
point  du  jour  ;  nous  y  voilà^dieu 
merci.  Pardonnez  -  moi  ,  nous 
n'y  fommes  pas  ;  le  calme  vient 
de  nous  prendre  ,  ôc  nous  axions 
été  contraints  de  remouiller.  Nos- 
équipages  font  il  confternés,qu'il 
femble  que  la  pefte  eft  à  nos 
trouffes ,  &  qu'on  craint  qu'elle 
ne  nous  att^^ppe  à  l'ancre. 

Nos  efpérances  fe  réveillent  : 
îl  vient  un  petit  fouffle  de  vent 
iavorable,tout  eft  en  mouvement 
pour  en  profiter  ;  on  vire^on  bor- 
de les  huniers  ,  l'ancre  eft  déjà 
haute ,  &  le  Vaiffeau  a  pris  fort 
çflbr.  Nous  voici  entre  *  ce  grand 
êc  ce  petit  Moutpn  ^  dont  je  X9U5 
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ai  déjà  parlé  &  qu'il  faut  égale-' 
itient  évitcr,fous  peine  d'échouer 
miférablement,  .i 

Pour  le  coup ,  nous  fommef 
hors  des  dangers  dont  cette  Ra^  ' 
de  eft  environnée  :  nous  cour-  ' 
menions  à  doubler  le  Cap ,  la 
brife  vient ,  le  Cap-François  fuit 
derrière  nous  ,  ôc  nous  nous  ap-« 
prochons  à  vue  d  œuil  de  Tlfle 
de  ia  Tortue.  Je  crois  qu*on 
rappelle  ainfi ,  parce  qu  elle  re-^ 
preiente  affez  bien  la  figure  de 
cet  animal^  par  fon  dos  qui  s'élè- 
ve &  fes  extrémités  qui  s'abaif- 
fent.  Courage  :  la  brife  fe  fortifie^ 
ai  nous  faifons  deux  lieues  pa£ 
heure; 
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L'Ifle  de  Cube  paroîtjôc  au  traîrt 
dont  nous  allojis  ,  nous  comp- 
tons de  nous  trouver  à  8  heures 
du  foir  entre  cette  Ifle  6c  Saint- 
Domingue  ;  c'eft-là  où  il  faut 
paffer ,  pour  allçr  au  Mifliifipi»    !> 


•  ■/ 


m 


V  an  ftci 


LETTRE    LXXXIL 


I  «nirr 


U 


•^j' 4( 


7  Juin, 


N  cplme  ennuyeux  a  fuccd- 
dé  au  b(  ji  vent  qui  nous  a  pouf- 
fes jufqu  ici  :  nous  fommes  arrê- 
tés entre  Tlfle  de  Cube  &  Saint- 
Domingue.  Cette  Ifle  de  Cube , 
Madame ,  efl  la  plus  grande  ôc  la 
plus  confidérable  de  l'Amérique 
Occidentale  :  elle  a  2^0  lieues 
de  longueur  ,  ôc  ce  fut  ce  mèrtît 
ChriAophe  Colomb  qui  en  fit  la 
découverte  ,  &  qui  en  prit  poflef- 
fion  au  nom  du  Roi  d'Efpagne. 
La  Havane  eft  un  de  fes  meil- 
leurs Ports ,  fitué  dans  ce  dé- 
troit ,  qu'on  appelle  le  Canal  de 
Bahama.  Mais  fi  les  Vaiffeaux  y 
font  en  fureté  >  les  Etrangers  qui 
y  abordent  doivent  tout  craindre 
pu  mauvais  air  qu.pn  y  refpiret 
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À  LA  Louisiane,  xii 
L*Efcadre  de  Monficur  le  Comte 
de  Château  -  Renaud  en  fit  une 
cruelle  expérience  en  1702  ^  par 
la  perce  de  plufieurs  Officiers  ^  6c 
de  près  des  deux  tiers  des  équipa- 
ges. C'eft  cette  même  Efcadre 
qui  eut  enfuite  un  fi  funefie  fort 
à  VigOé  '  ■  ■''         ^^ 

Nous  foufFrons  des  chaleuri 
cxceffives ,  le  calme  «dure  tou- 
jours ;  rien  n*eft  fi  accablant ,  & 
)e  ne  fçais  n  je  n'aimerois  pas  au-* 
tant  une  tempête.  Le  Seigneur 
a  eu  pitié  de  nous  ;  il  vient  de 
nous  envoyer  deux  Requins  ,  qui 
ont  paru  à  la  poupe  du  Navire. 
Auffi  -  tôt  hameçons  jettes  à  la 
mer ,  Requins  de  s'y  prendre  , 
Matelots  de  haller ,  &  nous  de 
rire  de  les  voir  hors  de  Teau  pen- 
dus au  bout  d'une  ligne.  Les 
voilà  étendus  fur  le  pont ,  à  faire 
ragô  de  leurs  queues.  Le  plus 
gros  ouvre  une  large  gueule  à 
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engloutir  un  homme  tout  cntîerj 
ôc  tout  le  monde  s'en  éloigne.  Ua 
Matelot  plus  hardi ,  armé  d'une 
,haciàe,s'avance  &  lui  coupe  cette 
queue  redoutable  ;  un  autre  lui 
fépare  la  tête  du  corps  ;  on  le 
diftribue  par  quartiers,&  l'équipa- 
ge s'attend  à  en  faire  un  bon  re* 
pas.  Le  plus  petit  ',  qui  ne  pefc 
qu'une  cinquantaine  de  livres  9 
comme  un  morceau  friand,  eft  ré- 
fervé  pour  la  bouche  des  Officiers 
Mariniers.  Je  ne  ferai  point  de  leur 
eft-éfcot  ;  je  n'aime  pas  ce  qui-hi- 
deux  i  à  quelque  fauce  qu'on  le 
mette.  Je  vous  mangerois  vous  ^ 
par  exemple,avec  un  grand  goût; 
ôc  pour  rien  au  monde  je  ne  vou^; 
dxois  manger  Madame  ***• 

-  /;  :  '•  ;  ^  con  qucfto,  vi  bacio  le  Jtian% 
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Epuis  minuit  nous  avons 
un  bon  vent  qui  nous  fait  faire 
une  lieue  par  heure.  C^eft  peu 
ide  chofe  ;  mais  enfin  nous  al- 
lons toujours ,  ôc  nous  nous  ap- 
prochons du  but.  Saint  -  Domin- 
gue  a  difparu  ,  &  nous  fommes 
a  préfent  entre  Tlfle  de  Cube  ôc 
la  Jamaïque.  C'efl:  en  parcourant 
les  côtes  de  cette  première  Kle  , 
que  Chriftophe  Colomb  fit  la 
découverte  de  celle-ci  en  1 494, 
Les  Espagnols  s'y  établirent,  ôc 
ils  Font  gardée  j'ufqu'en  i5^f  ; 
auquel  tems  les  Ànglois  les  en 
chafferent  ôc  s*en  rendirent  les 
maîtres  :  ils  en  tirent  quantité  de 
fucre ,  de  tabac  ôc  de  coton.  Cet* 


•>•':* 


te  Ifle  a  ^oo  lieues  de  tour  ;  mai| 
fi  vous  craignez  les  tremblemens 
de  terre  ,  je  ne  vous  confeille 
pas  d'y  venir  habiter.  Nous  avons 
perdu  aujourd'hui  notre  Aumô-fi 
nier:  il  a  été  emporté  en  cinq 
Jours.  Cétoit  un  jeune  homme  de 
2^225  ans  y  bien  fait  9  robufle  ^ 
rempli  (Tant  bien  les  fonclions  de 
{on  Miniftère  ,  ôc  parlant  peu  p 
quoique  Provençal,      ^       ^v 
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J  E  vois  venir  le  canot  du  lieri^ 
ry  ,  il  efl:  cinq  heures  du  matin  , 
&  nous  nous  dîmes  hier  tout  ce 
que  nous  avions  à  nous  dire  : 
j'ai  grand'  peur  que  quelqu'un  ne 
foit  tombé  malade  ,  ôc  qu'on  ne 
vienne  prendre  notre  Chirurgien. 
Je  ne  me  fuis  point  trompé  j  c'efl; 


i.  * 
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précifément  cela.  Monfieur  de 
Cafaro  fe  portoit  fort  biea  hier 
au  foir  ;  il  maagea  un  morceau 
à  fouper  ^  &  fe  promena  fur  le 
gaillard  jufqu'à  dix  heures  àk  de- 
mie ,  &  deux  heures  aprèç  la  fiè- 
vre Pa  repris.  Pour  lurcroît  de 
malheur  ,  fon  Chirurgie^i  eft 
aufli  tombé  malade.  Je  lui  envoie 
le  mien ,  6c  à  fon  retour  je  fçau- 
rai  l'état  de  fa  maladie^.  Cette 
promenade  fi^r  Je  gaillard  pour- 
jroît  bien  en  être  la  caufe.  Il  y 
avoit  du  brouillard  .  &  le  vent 
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venoit  de  la  terre  en 


toit  une  fort  grand  puanteur 
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O  N  S 1 1  u  R  de  Cafaro  fe 
porte  mieux  ,  il  n  a  prefque  plus 
oe  fièvre  ;  nous  avons  une  dou- 
z^ne  de  malades  dans  chaquç 
Vaiffeau  ,  mais  il  n'y  en  a  aucun 
qui  foit  en  danger  :  notre  pauvre 
Aumônier  a  payé  pour  tous. 
\  Nous  avons  toujours  devant  le 
nez  un  Cap  que  je  youdrois  bien 
voir  derrière  nous.  Le  cabne  & 
les  vents  contraires  ne  font  pas 
les  moindres  dëfagrémens  qu'on 
trouve  à  la  mer.  Je  me  fouviens 
que  y  dans  ma  derniçre  maladie , 
lorlqu^on  m'eut  appris  que  j'é- 
tois  deiliné  pour  aller  aux  Indes 
Orientales  ,   Je  revois  toujours 

fiendant  in  es  accès  ^  qu'il  me  fal* 
oit  doubler  le  Cap  de  Bonne- 
N  Eip«^raacei 
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A  LA  Louisiane,  ip? 
pdrance,ôc  que  je  ne  pouvois  pas 
en  venir  à  bout  ;  cela  me  donnoit 
des  inquiétudes  terriblcs.On  peut 
dire ,  généralement  parlant ,  que 
rien  n'eft  plus  triftc  que  de  trou- 
ver aux  chofes  qu'on  fouhaite 
des  obftacles  qui  vous  barrent  le 
ctiemin.  L'ardeur  du  défir ,  plus 
ou  moins  grande ,  eft  la  mefure 
du  chagrin  qu'on  en  reflent. 
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'^fi^h  J'ai  l'honneur  d'être  &c. 
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O  u  s  avons  enfin  doublé  ce 
malheureux  Cap ,  qu'on  appelle 
le  Cap  deCmx,  fitué  dans  l'Kle 
de  Cube  :  nous  allons  chercher 
à  préfent  le  petit  Cayment  ^  ôc 
nous  aurons  la  même  impatient 

I 


i 
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ce  de  le  voir ,  que  fi  notre  bon- 
heur en  dépendoit.  Cependant , 
Madameje  puis  vous  amirer  que 
je  ne  le  connois  .point ,  &  que  je 
n'en  avois  même  jamais  enten* 
du  parler  :  mais  nous  ne  fouhai*- 
tonsde  le  connoître,que  pour  di- 
riger notre  route  avec  plus  de 
(ïireté. 

Cçft  donc  une  petite  Ide  qui 
cft  k  trente-cinq  lieues  du  Cap  de 
Crux.  Quand  nous  ferons  arri- 
vés -  là ,  nous  laifferons  à  notre 
gauche  le  grand  Cqyment ,  qui  eft 
une  autre  Ifle  à  quinze  lieues 
du  petit  «puis  nous  irons  droit  à 
ri//e  aux  Pins,  Nous  nous  détour- 
nons du  droit  chemin ,  pour  évi- 
ter les  Jardins  de  la  Reine  ,  qui 
font  à  la  côte  de  Tlfle  de  Cube. 
Je  ne  fçais  fi  ces  Jardins-font  auffi 
beaux  que  les  Jardins  d'Armide  ; 
mais  il  eft  certain  qu'ils  font  du 
moins  aufli  dangereux  ^  fi  on  ne 
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courants  vous  vl.  ^^"^''  ^^* 
rapidit<f     &J  entraînent  avec 

--  qui  y  perdit  œiJ^»^ 
-  Notre  ami  D.  m'écrit  Z 
moment ,  que  M  cZ       .i  ""^ 
mai  i  &  il  m!,  n'-  ï*'°  ^"  fo« 

Père  Laval  a^.en^M  '^>S"«^^  ^« 
qu'il  efl  tem!     "     ^'"  annoncer 
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J  'A  I  une  triftè  nouveije  à  ,r^ 
annoncer  ;  Je  pauvre  cift      "f 

mortauiourd'hS,ir3r'* 
après  midi.  Je  cnr,Z°     ,f  "'^ 

'ne ,  les  fentimenïS,„^'^^- 
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pas  que  vous  ne  foyez  très-fenfî* 
pic  à  cette  perte. 

*  Sî  vous  vous  rappeliez  toutes 
leis  répugnances  qu'il  faifoit  voir 
pour  ce  voyage  ,  vous  convîen- 
arez  avec  moi,  qu'il  parQÎflbit 
avoir  quelque  preffentiment  de 
ce  qui  devoit  lui  arriver^  Nous 
perdons  un  ancien  ami  qui  pof- 
fédoit  toutes  les  qualités  eflen-^ 
tielles  qui  forment  un  honnête» 
homme  :  il  avoit  un  fens  droit, 
qu'il  ne  devoit  qu'à  la  pure  Na-» 
ture.  Il  joignoit  à  cela  une  pé«« 
nétration  d'efprjt  qui  ç'éçendoit 
fur  tout ,  fie  qui  creufoit  les  ma- 
tières les  plus  abftraites  avec  au* 
tant  de  difcernemeot  que  s'il  s'en 
étoit  fait  unç  étude  particulière. 
Enfin  on  peut  dire  que  c'eût  (été  un 
homme  parfait ,  s'il  avoit  pu  fç 
défaire  d'une  opiniâtreté  outrée 
dansla  difputc,6cde  jenefçais  quoi 
de  rude  &  d'impoli  qu^il  y  mêloit 


.;-, 
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ordinairement,  mais  que  fes  amis 

lui  pafToient,  en  faveur  des  quali- 

tés  excellentes  qu'ils  lui  connoif- 

ioient.  Son  ancien  domeftique  eft 

mort  le  même  jour ,  ôc  prefque  à 

la  même  heure.  S'il  ne  le  ferc 

pas  mieux  dans   Tautre  monde , 

qu'il  le  fervoit  dans  celui-ci ,  il 

pouvoit  fe  difpenferde  le  fuivre. 

-^\  Un  Officier  du  Henry  eft  venu 

me  remettre  les  inftruftions  ca- 

cTietées^fur  les  projets  de  notre 

campagne.  Me  voilà ,  à  mon  ire- 

gret.  Commandant  de  deux  beaux 

Vaifleaux  de  guerre.  Je  vais  ta- 

cher  de  remplir  ma  million  le 

plus  dignement  qu'il  nie  fera  pof- 

fible.        J'M'-'--^:^^-»  :/rr:  ::L:y  :....,,: 
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O  u  S  .découvrîmes  hier  ,  à 
uae  heure  après  midi  >  le  petit 
Caymânt  :  nous  Pavons  vu  avec 
plaifir  9  &  nous  le  quittons  fans 
regret.  En  cela ,  Madame  ,  vous 
ne  reffemblez  pas  au  petit  Cay- 
ment  :  le  plaifir  qu'on  a  de  vous 
voir  f  eft  la  juftc  mefure  de  la 
peine  qu'on  fent  àVéloigner  de 
vous.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  da- 
vantage ;  je  ne  fçais  même  com- 
ment cela  m'a  échappé.  La  mort 
de  notre  ami  me  revient  tou- 
jours dans  l'efprît ,  &  ne  me  don- 
ne que  des  idées  triftes ,  que  le 
tems  feùl  peut  diffiper.  Il  me 
femble  que  les  perfonnes  que  j'ai- 
me me  font  devenues  plus  chères 


A  LA  Louisiane,  ipp 
depuis  cette  perte.  Je  fuis  trop 
vieux  ôc  trop  parcffeux ,  pour 
chercher  à  la  réparer  par  de  nou- 
velles connoiflanccs;  je  m'en  tiens 
aux  anciennes  ,  &  les  derniers 
amis  qui  me  relieront  profiteront 
de  tous  les  fentimens  que  j  avois 
pour  les  autres. 
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L  n'eft  plus  queftîon  ,  'Mada* 
me  i  ni  du  grand  ni  du  petit  Cay- 
ment  ;  nous  en  voulons  à  préfenc 
à  ri/lâ  des  Fins  ,  ôc  j'efpere  que 
nous  la  verrons  après  -  demain. 
Avec  un  peu  de  vent  favorable  ^ 
on  a  bientôt  expédié  les  foixan- 
tes  lieues  qu'il  ly  a  du  petit  Cay- 
ment  à  cette  Ifle. 

Ne  vous  femble-t-îl  pas  que 
nous  voyageons  par  terre  ,   ôc 

liv 
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que  tous  ces  difFérens  endroits 
dont  je  vous  parle ,  font  autant 
de  gîtes  où  nous  allons  nous  re- 
poferf  Cependant  nous  nous  con- 
tentons de  voir  ôc  de  bien  con- 
noître  ces.  Ifles  ôc  ces  Caps ,  fans 
nous  y  arrêter  un  inftant  ;  ôc^com- 
me  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  dire, 
nous  ne  nous  en  fervons  que  pour 
aflurer  notre  navigation.  Le  mal- 
heur eft  qu'on  prend  quelquefois 
une  terre  pour  une  autre,6c  alors 
on  rifque  d'aller  fe  cafTer  le  riez 
quelque  part.  •  -  >       ^i  *■ 

Un  autre  inconvénient  encore , 
c'eft  que  la  fituation  ôc  la  diftan- 
cè  des  terres  ne  font  jamais  bien 
marquées  dans  les  Cartes ,  ôc  les 
Cartes  mêmes  ne  s'accordentpoint 
fur  deux  articles ,  qui  font  efTen- 
tîels.  L*une  vous  placera  une  ro- 
che à  certain  degré  de  latitude, 
ôc  de  longitude;  une  autre  né 
la  marquera  point  du  tout,  ou 
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la  marquera  tout  différemment  ; 
on  ne  fçiit  plus  à  quoi  s'en  tenir  , 
ni  quel  parti  prendre.  Vous  trou- 
vez les  mêmes  variétés  ôc  les  mê 
mes  incertitudes  pour  les  dangers 
qui  font  près  des  terres.  Nous 
voici  dans  le  cas  :  nous  avons  des 
Journauk  ta  des  Cartes  qui  mar-  . 
quent  une  roche  à  cinq  lieues  du 
Cap  des  courants.  Un  Pilote ,  qui 
a  iait  onze  voyages  à  la  Louifia^ 
ne ,  nous  affure  qu'il  n'y  a  point 
de  roche  fi  près  de  terre,  ôc  qu'il 
eft  vrai  qu'il  y  en  a  une  qui  eft  à 
quinze  lieues  lies  uns  &  les  autres 
s'accordent  pour  l'air  de  vent. 

Ces  contrariétés  font  fi  fré- 
quentes dans  notre  métier,  que  je 
m'étonne  qu'il  ne  périffe  pas  une 
plus  grande  quantité  de  Vaifleaux. 
Je  vous  demande  pardon ,  j'ai  ou- 
blié que  j'écrïvois  à  une  T)ame  :,, 
mais  enfin  il  faut  bien  vous  dire 
quelque  chofe ,  ôc  de  quoi  puisr 
•^^  -,    .  ,•   "  I  V 
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je  vous  entretenir  à  la  mer ,  fi  ce 
n'eft  de  ce  qui  s'y  paflè?  Attendez, 
Madame ,  pour  le  coup  j'ai  une 
grande  nouvelle  à  vous  appren^ 
dre.  A  une  heure  après  minuit , 
par  les  vingt  degrés  de  latitude 
j>ïord  ,  entre  le  petit  Cayment  ôc 
rifle  de  Cube ,  notre  Vache  a  fait 
un  veau.  J'ai  été  voir  ce  matlri 
l'accouchée  ôc  le  nouveau-né  ;  il 
jn  a  paru  fort  joli ,  ôc  Dieu  f(jait 
s'il  aura  le  pied  marin  !  •    *-^  '  '"[' 

■  ,   ,  ,    ■       ,5ga 
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E  canot  du  Henry  vient  d'ar- 
river dans  le  moment ,  6c  je  fuis 
léellement  très  -  allarmé  de  la 
nouvelle  que  D*  *  *  nousaap- 
prife.  Notre  ami  D**  a  une  groffe 
lièvre  ,  Ôc  on  vient  demander  no 
tre  -Chirurgien,  le  leur  u'ét.iac 
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as  encore  en  état  de  voir  des  ma- 
adcs.  La  mort  prompte  du  Ci  ef 
a  jette  tout  le  monde  dans  une  ii 
grande  confternation ,  par  Tclli- 
me  &  par  raffofiion  qu'on  av oit 
pour  lui ,  yj\ï  Semble  que  cha- 
cun a  j  t'rdu  fon  pcre  ,  ou  ion 
plus  rrochc  parent.  Notre  ami 
a  railon  d'être  plus  fenfible  qu'un 
autre  à  cette  perte  ;  aufli  ne  s'cft- 
il  point  épargné  pendant  fa  mala- 
die. Il  lui  a  donné  tous  fes  foins  ^ 
&  peut-être  que  fes  fatigues  &  fes 
veilles ,  jointes  à  la  triflefle  dont 
il  eft  accablé ,  font  la  principale 
caufe  de  la  fienne. 

Si  la  fituation  où  nous  femmes 
me  permettoit  de  quitter  mon 
Vaiflèau ,  j'irois  le  voir,  &  je  fe- 
rois  tout  ce  qui  dépendroit  de 
nlol  pour  le  mettre  dans  un  état 
plus  .^anquillcr 

Au  retour  du  Chirurgien ,  je 
fçaurai  s'il  y  a  vciitablement  à 

Ivi 
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craindre  pour  lui.  Adieu ,  Mada- 
me. Si  nous  étions  aflez  malheu- 
reux pour  le  perdre,iious  ferions 
bien  à  plaindre  tous  deux» 

On  crie  terre  d'en  -  haut  ;.  c^eft 
ÏJ/le  des  Pins  que  Ton  découvre 
avec  fes  trois  Iflots  qui  en  font 
la  reconnoiflance»  Rien  ne  nous 
arrête,coraLiiie  vaus  vayez  ;  on  eft 
malade  ,  on  fe  meurt,  ôc  le  Vaif- 
feau  va  toujours  fon  train. 
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V  O  u  s  ne  m'entendrez  plus 
parler  de  Tlfle  des  Pins ,  elle  a 
difparu,  &  nous  en  voulons  à  pré- 
fent  au  Cap  des  courants.  Un  gros 
[Vaifleau  vient  fur  nous  ,  toutes 
voiles  dehors,  avec  pavillon  An- 
glois.  Il  a  tiré  un  coup  de  canon 
.4  affurancc  j  c*eft  un  fignal  qu'on 


*  A  LA  Louis  TA  NE,  aôf 
fait  quand  on  a  envie  de  parler 
à  un  Nîivire.  J*ai  mis  en  panne 

Î)Our  lattendic ,  &  cette complai-  ' 
ànce  m*a  d'autant  moins  coûtée 
que  le  Henry  étoit  loin  derrière 
moi.  Ce  bateau  s'eft  approché  de 
nous  à  deux  portées  de  canon  ^ 
&  après  avoir  reconnu  qui  nous 
étions  ,  il  eft  allé  joindre  un  au-  ' 
tre  bateau  qui  le  fuivoit.  Je  ne 
doute  point  que  ce  ne  fuffent  des 
Forbans  qui  croifoicnt  dans  ces 
parages ,  &  qui  nous  prenoicnt 
de  loin  pour  des  Vaiffeaux  Mar- 
nchands  :  jls  ont  reconnu  leur  er- 
reur.ôc  nous  avons  continué  notre 
route.  Au  refte  ,  Madame  y  notre 
Chirurgien  ne  ma  guères  raffuré 
fur  la  maladie  de  D**,^  Il  lui  a 
trouvé  une  fièvre  ardente  avec  de» 
maux  de  tête  ôc  de  reins  qui  ac- 
compagnent ordinairement  cette 
efpece  de  maladie ,  qu'on  appel- 
le TarardïlU  dans  ce  pays^  On  la 


% 
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faigné  du  pied ,  &  peut-être  que 
ce  ne  fera  qu  un  accès  de  fiévxe 
înterinittente.  Vous  concevez 
bien  ,  Madame  ,  que  je  n*ai  pas 
Tefprit  affez  libre  pour  vous  en- 
tretenir d'autres  chofes  ;  je  fuis 
perfuadé  que  vous  auriez  encore 
moins  d'attention  pour  tout  ce 
que  je  pourrois  vous  dire* 
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L  ne  tîendroit  qu'à  moi ,  Ma-^ 
dame,de  vous  faire  une  poinpeu- 
fe  defcription    d'un  orage   que 
nous  avons  effuyé  fur  lesfept  heu- 
res du  matin. 

Je  pourrois,fans  éxagératîon^y 
faire  entrer  un  déluge  de  pluie  ^ 
des  éclairs  qui  nous  aveugloient, 
&  des  tonnerres  fi  affreux  que  nous 
ne  pouvions  plus  nous  entendre* 
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Nous   n*étions  alors   qu'à   cinq 
Jieues  du  Cap  des  courants  ;  mais 
quoique  le  vent  fût  bon ,  nous 
n'avons  pas  ofé  nous  en  appro- 
cher, parce  que  l'horifon  étoît 
couvert  de  nuages  &  d'un  brouil- 
lard épais  qui  déroboit  la  terie 
à  notre  vue.  Heurcufement  cet 
orage  n'a  pas  duré  long  -  teins. 
Sur  les  dix  heures  le  venta  cal- 
mé ,  l'horifon  s'eft  éclairci  ,  ÔC 
nous  avons  continué  notre  route. 
•    C'efl:  dans  ces  momens  ,  où  la 
mer  fe  montre  avec  toutes   fes 
horreurs ,  qu'on  regrette  la  vie 
tranquille,  &  qu'on  déplore  la 
folie  des  hommes  qui  vont  s'ex- 
pofer  à  tant  de  périls  &  de  fati- 
gues.   Çeft  bien   dommage  que 
vous  n'entendiez  pas  le  latin  ;  je 
vous  citerois  là-deffus  un  beau 
paffage  d'Horace  qui  y  viendroit 
a  merveille,  &  qui  donncroit  uu 
grand  relief  à  cette  lettre. 
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Nous  n'avons  dans  le  Touloufe 
qu'un  feul  homme  qui  connoifTe 
ce  pays-ci.  Si  nous  le  perdions^ 
nous  nous  trouverions  réduits  à 
la  cruelle  néceflîté  de  navîger 
fur  des  Cartes  infidelles ,  ou  fur 
des  Journaux  remplis  d'erreurs , 
foit  par  le  peu  d'exaâitude  de 
ceux  qui  les  ont  faits  y  foit  par  la 
faute  des  copiftes.  Voilà ,  Mada- 
me^ la  fituation  où  je  fuis*  Si  vous 
la  comparez  à  cet  heureux  tems 
où  j  avois  le  plaiftr  de  vous  voir  , 
&  de  faire  tous  les  jours  votre 
partie  de  Rdverfis ,  vous  convien- 
drez avec  moi  que  rien  ne  fe  reC- 
femble  moins. 
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E  viens  de  voîr  faire  un  beau 
coup.  Une  Dorade  nous  fuivoit , 
&  fc  promenoit  autour  du  Na- 
vire. Notre  premier  Maître  qui 
l'a  apperçue  s'eft  armé  d'un  tri- 
dent ,  6c  s'eft  allé  cainper  debout 
fur  un  canon  en  dehors  du  Vaif- 
fléau  :  vous  l'auriez  pris  pour 
Neptune.  Il  a  attendu  dans  cette 
attitude  que  la  Dorade  s'appro- 
chât dé  lui  ;  il  l'a  dardée  fi  à  pro- 
pos, qu'il  l'a  attrapée  un  peu  au- 
deflaus  de  la  tète  ,  &  l'a  portée 
ainfi  en  triomphe  dans  le  Navire 
au  bout  de  fon  trident.  Elle  pefe 
une  vingtaine  de  livres. 

Nous  comptons  d'en  manger 
la  hure  au  court-bouillon ,  6c  dq 
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nous  en  donner  au  cœur-joîe.  J'ai 
reçu-  aujourd'hui  des  nouvelles 
du  Henry  qui  m'ont  fait  un  extrê- 
me plaifir:votre  ami  D**.  n'a  plus 
la  fiév^re  depuis  deux  jours>ôc  j'et 
père  que  nous  vous  le  remettrons 
fain  ôcfauf. 
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O  u  S  voici ,  Madame ,  hors 
de  tous  les  Caps.  Nous  doublâ- 
mes hier  celui  de  Saint-Antoine, 
qui  etf  à  Textrémité  de  Tlflc  de 
Cube  ;  nous  nageons  à  préfcnt 
dans  les  grandes  eaux ,  ou  pour 
mieux  dire ,  nous  y  nagerions  fi 
nous  avions  du  vent  ;  mais  nous 
n'en  Tentons  pas  le  moindre  fouf- 
fle.  Nous  touchons  prefque  au 
Tropique  que  nous  allons  repaf- 
fer.  Le  foleil  qui  nous  darde  fes 
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rayons  à  plomb  >  nous  fait  bien 
appercevoir  qu'il  y  eft  auflî  :  le 
chaud  eft  fi  grand  aujourd'hui  i 
qu'il  nous  ôte  la  refpiration  ;  nous 
ne  fçavons  où  nous  mettre.  Si 
j'entre  dans  ma  chambre ,  je  ne 
puis  y  durer  un  moment  ;  que 
faîlle  fur  le  Gaillard ,  le  foleil  y 
perce  toutes  les  tentes  ;  j'étouffe 
dans  la  chambre  du  confeil  ;  ôc 
fi  je  pafle  à  la  gallerie ,  la  rêver* 
bération  de  la  mer  me  tue. 

Enfin,  plus  je  cherche  le  frais  , 
moins  je  le  trouve ,  &  ne  fçachant 
plus  que  devenir  ,  je  me  laiffc 
tomber  nonchalamment  dans  un 
fauteuil,les  bras  &  les  jambes  écar- 
tés ,  fans  avoir  la  forte  de  parler. 
Vous  devez  connoître  par-là  que 
l'effort  que  je  fais  pour  vous  écri- 
re ,  n'eft  pas  le  plus  petit  miracle 
que  vous  ayez  fait  en  votre  vie: 
de-là  à  refi'ufciter  les  morts  ,  il  y 
a  peu  de  chemin  à  faire,  *'' 
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J  E  fuîs  content  de  cette  jour- 
née 9  ôc  fi  toutes  les  autres  lui 
reffembloient ,  on  pourroit  fe  ti- 
"^  rer  d'affaires  :  elle  a  été  remplie 
d'événements  finguliers.  J'ai  ou- 
vert la  fcènc  ce  matin  au  point 
du  jour ,  par  la  prife  d'une  Do- 
rade qui  eft  venue  mordre  à  mon 
hameçon  :  il  eft  vrai  qu'après^l'a* 
voir  tenue  un  affez  long-tems  , 
elle  a  trouvé  le  fecret  de  fe  dé- 
gager à  force  de  fe  débattre  ,  ôc 
c'eft  ce  qu*  j'en  aime  le  mieux. 
Un  autre  divertiffement  a  fuivi 
celui-là.  Nous  avons  vu  une  Do- 
rade pourfut\  re  vivement  un  mu- 
let. Ce  combat  s'eft  donné  fous 
nos  yeux  :  rien  n'étoit  plus  amu- 
iànt  que  de  voir  tous  les  mouve- 
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mcnts  que  fe  donnoit  la  Dorade 
pour  joindre  le  mulet ,  ôc  tout  ce 
que  faifoit  le  mulet  pour  éviter 
la  Dorade;  enfin  il  a  fallu  ce- 
der  à  la  force.  La  Dorade  a  go- 
bé la  tête  du  mulet ,  ôc  s'eft  un 
peu  éloignée  avec  fa  proie.  Nous 
avons  cru  que  c'étoit  pour  la  man- 
ger plus  traïaquiilement ,  point  du 
tout  :  elle  Ta  abandonnée  un  mo- 
ment après ,  &  elle  s'eft  conten- 
tée de  laifTerfon  ennemi  mort 
fur  le  champ  de  bataille. 

Je  m'imagine  que  la  Dorade 
avoit  trouvé  mauvais  que  ce  mu- 
let,qui  étoit  fuivi  de  bien  d'au- 
tres ,  vînt  manger  de  petits  poiC- 
forts  qui.  tournoient  autour  du 
Navire  ;  la  gourmande  les  vou- 
loît  tous  pour  elle.  '   ^ 

La  fichoire  a  mieux  réuflî  que 
les  hameçons  ;  elle  a  vengé  I9 
mort  du  mulet  par  la  prife  de 
deux  Dorades.  On  en  a  manqué 
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deux  autres  qui  portent  fur  le 
dos  les  marques  fanglantes  du 
coup  qu'elles  ont  reçu.  Dans  le 
moment  que  je  vous  écris ,  une 
de  ces  Dorades  bleffées  vient 
de  fe  préfenter ,  &  s'eft  prife  à 
l'hameçon.  Elle  ne  nous  échappe- 
ra pas  ;  elle  eft  déjà  entre  les 
mains  de  Bafile ,  qui  veut  l'ac- 
commoder au  gras  f  6c  qui  nou$ 
promet  d'en  faire  un  mets  exquist 
Elle  pefe  plus  de  vingt  livres. 
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J  E  viens  d'appercevoir  de  la 
gallerie  un  fanal  au  beaupré  du 
Henry  ;  c'efl:  le  fignal  qu'on  fait  la 
nuit ,  lorfqu'un  Navire  veut  par- 
ler à  un  autre.  Les  pourparlers,  à 
des  heures  indues  ^  ne  figniSent 
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rien  de  bon  :  je  crains  fort  qu'il 
n'y  ait  quelque  nouveau  malade  ^ 
&  qu'on  ne  nous  demande  du  fe- 
cours.  C'eft  précifément   cela  : 
le  canot  arrive,ôc  il  nous  apprend 
que  Pierre-Feu  a  une  groffe  fié^ 
vrc ,  avec  tous  les  fignes  de  la 
maladie  du  pays.  Il  fouliaite  de 
voir  le  Père  Laval ,  &  ce  bon 
Père  qui  fait  de  la  charité  fa  ver- 
tu favorite  ,  part  dans  ce  moment 
avec  notre  Chirurgienmous  fçau- 
rons  à  leur  retour  s*il  y  a  quel- 
que chofe  à  efpérer. 

La  pêche  d'aujourd'hui  a  été  aA 
fôc  bonne  :  nous  avons  pris  qua- 
tre Dorades  très-belles,une  efpe- 
ce  de  Liche ,  &  un  gros  Requin 
qui  pefoit  au  moins  ijo  livres. 
On  l'a  coupé  par  morceaux,&  il  y 
en  a  eu  iffez  pour  régaler  tout 
l'équipage.      ^f»  r  ..       j^  u     :in 

'  Nous  avons  eu  en  même  tems 
le  plaifir  de  la  pêche  ôc  de  la 
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chafle  :  quand  une  Dorade  'avoit 
mordu  à  l'hameçon  ^  de  craiace 
qu'elle  n'échappât ,  comme  il  eft 
arrivé  plufieurs  fois^  nous  lui  ti- 
rions des  coups  defufil  dès  qu'el* 
le  paroiflbit  hors  de  Teau. 
•  La  mer  n*a  rien  de  fi  beau  que 
ce  poiflbn  :  c'eft  un  charme  de 
voir  comme  il  nage ,  comme  il 
brille  avec  fes  écailles  d'or.  * 
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E  VOUS  appris  hier  matin  la 
maladie  de  Pierre-Feu,  Enfeigne 
dans  le  Henry  ;  il  eft  mort  le  mê- 
me jour.  C'étoit  un  bon  OlHcier  ^ 
a£tif  &  laborieux  5  mais  un  peu 
fujet  à  des  fantaifies.  Il  fut  long- 
tems  à  fe  déterminer  à  faire  ce 
voyage  ;  &  dès  que  la  maladie 
jious  eut  attaqués ,  il  ï<  crut  per- 

~du> 
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du  quoiqu'il  fe  portât  bien  ,  ôc  il 
défefpdra  de  revenir  jamais  en 
France.     .  .  , .  -•■  \' .^  ..... 

Tous  les  Officiers  de  ce  Vaif- 
fcau  font  fort  confternés  des  per- 
tes qu'ils  ont  faites  en  fi  peu 
de  tems.  On  auroit  été  moins 
étonné  de  voir  mourir  s  trente 
Matelots  ;  mais  de  manger  douze 
enfemble  ,  ôc  deux  ou  trois  jours 
après  fc  trouver  réduits  au  nom- 
bre de  dix ,  ce  font  des  coups  qui 
nous  regardent  de  fi  près  ,  qu'il 
n'eft  guères  poffible  de  n*en  avoir 
pas  l'imagination  frappée. 

Après  un  début  fi  trifte  >  il  me 
feroic  difficile  de  changer  de  ton  : 
les  réflexions  font  les  fuites  or- 
dinaires de  ces  accidents.  Je  n  ai- 
me point  à  en  faire  là-deflus,par- 
ce  que  j'en  reconnois  l'inutilité  ; 
je  crois  même  que,pour  ne  pas  fe 
rendre  miférable ,  il  faut  éloigner 
toutes  les  idées  qui  peuvent  nous 
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rappeller  notre  deftruaion.  J  aï- 
merois  autant    mourir  que  d*ê- 
tre  réduit  à  pcnfer  toujours  à  la 
mort. 
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O  u  s  avons  depuis  deux 
jours  un  petit  vent  qui  fait  faire 
une  lieue  par  heure  :  c'eft  aller 
lentement ,  mais  enfin  c'eft  tou- 
jours aller  ;  ôc  cette  fraîcheur 
fert  encore  à  nous  rendre  la  cha^ 
leur  plus  favorable. 

Nous  voici  enfournés  dans  le 
Golphe  du  Mexique ,  6c  fî  le 
beau  tems  contînue,j'efpere  qu'a- 
vant la  fin  de  la  femaine ,  nous 
verrons  le  beau  pays  que  la  folie 
des  François  a  rendu  fi  fameux. 

Au  refte  y  Madame ,  vous  ne 
ri*.xrîneriez  pas  ce  qui  m'occupe; 
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aujourd'hui ,  6c  me  donne  de  Tin- 
quiétude.  Je  viens  de  faire  ré- 
flexion qu*à  force   d'aller   vers 
rOccidçnt ,  le  foleil  ne  fe  levé 
&  ne  fe  çouch©  plus  pour  nous 
de  la  même  manière.  Votre  midi 
&  le  mien  différent  de   quatre 
ou  cinq  heures  ;  c'eft-à-dire,  que 
vous  dînez  lorfque  Je  fors  du  lit, 
6c  que  vous  êtes  prête  à  vpus  cou- 
cher,avant  que  j  aie  fongé  d'aller 
me  mettre  à  table.  Vous  m'a- 
vouerez que  ccla-cflr4;^en  défa- 
gréable  ;  ôc  ce  querjç  trouve  en- 
core de  fâcheux ,  c'eft  que  cette 
différence  des  méridiens  augmen- 
te tous  les  jours.  Enfin ,  Mada-. 
me  ,  je  ne  fçais  plus  où  j'en  fuis; 
V0U5  m'échappez  à  tous  les  inC- 
tans  ,  6c  fi  mon  cfprit  ve\it  quel- 
quefois traverfer  les  mers  pour 
vous  aller  trouver  à  Toulon ,  il 
l^ut  qu'avanjt  jfoi>  départ  je  fcst- 


.1 


I 


Kij 


ilO  VO  t  A  O  f 

chc^par  des  calculs  d'aftronojiiîfljj 
Theurc  q^lI  eft  dans  ce  pays- 
là  ,  afin  qu'il  prenne  des  mefures 
juftcs  pour  le  moment  de  fon  ar- 
rivée. 

Je  vous  laîfle  à  pcnfer  fi  Je 
in*accommodç  de  toutes  ces  len- 
teurs. Auffi  mon  parti  eft  pris ,  & 
vous  pouvez  compter  que  ,  fi  jç 
fuis  jamais  afTez  heureux  pour 
rattraper  votre  méridien ,  je  nç 
le  quitterai  qu'avec  la  vie, 
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JL  E  calme  eft  revenu  ,  Mada^ 
ine  y  ce  maudit  calme  qui  nous 
fait  mourir  d'çnnui  ;  le  Vaiffeau 
ne  gouverne  point ,  ôc  nous  fom- 
ines  à  la  merci  des  courants  qui 
nous  mmient  comme  il  leur  plaît. 
Les  Requins  &  les  Dorades  ont 
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beau  venir  nous  infulter  ,  nous 
n*avons  pas  la  force  de  les  pren- 
dre* Je  me  trompe  :  il  vient  d'eu 
coûter  la  vie  à  trois  Requins 
monflrucux  ,  qui  ont  voulu  leur 
perte  avec  tant  d'opiniâtreté  qu'il 
a  bien  fallu  s'y  réfoudre.  Il  y  en 
a  un  qui  pefe  près  de  trois  quin- 
taux :  on  Ta  éventré^on  lui  a  arra- 
ché les  entraillesjôc  après  luiavoir 
fait  couper  là  queue ,  je  l'ai  fait 
•^  jetter  à  la  mer,de  crainte  que  l'é- 
quipaee  n'en  mangeât ,  ôc  ne  s'en 
trouvât  mal.  Ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire en  ceci^c'eft  que,  dès 
que  ce  monftre  a  été  à  la  mer  , 
on  Ta  vu  nager  n'ayant  ni  queue 
ni  entrailles-  Leur  ame  ,  ou  plu- 
tôt les  efprits  animaux  font  ré- 
pandus dans  leur  corps  ,  com- 
me aux  anguilles  ôt  aux  ferpens. 
J'en  ai  vu  un  autce  à  qui  on  avoit 
coupé  la  tête  &  la  queue  avec 
•  .  K  iij 
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une  hache ,  qui  remua  fort  long^ 
tems»    •    'V:  -'•  '   A  ■  \  -  ^h. 
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_  'Allez  point  à  la  mer  } 
Madame ,  fi  vous  ne  vous  fentez 
affez  de  force  pour  fupporter  tous 
les  accidents  qui  peuvent  y  arri"» 
ver.  Nous  venons  d*en  efluyer  > 
un  qui  certainement  ne  feroit  pas 
de  votre  goût. Vers  les  lo  heures 
du  foir  de  la  nuit  derniere.le  ciel 
fe  couvrit  de  nuages  ;  l'horifari 
paroiffoit  tout  en  feu  par  la  quan*« 
tité  d'éclairs  qui  fortoient  de 
toutes  parts ,  ôcle  fracas  du  ton- 
nerre étoit  fi  grand  qu'il  ne  cédoit 
en  rien  à  celui  dont  nous  fûmes 
régalés  à  notre  arrivée  au  Cap 
de  Sahit  -  Domingue  :  nous  n'en 
avons  pas  même  été  quittes  à  fi 
bon  marché. 
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On  venoit  de  rendre  le  pre- 
mier quart,  c'eft-à-dire,qu'il  étoit 
minuit  ,  lorfquc  j'entendis  un 
coup  auflî  terrible  que  fi  on  eût 
tiré  en  même  tems  toute  l'artil- 
lerie du  Vaiffeau.  Je  courus  fut 
le  pont,  &  je  n'y  trouvai  que  des 
gens  que  la  peur  avoit  fi  fort 
étourdis  ,  qu'ils  n'avoient  pas  la 
force  de  parler. 

.  Je  feus  enfin  que  le  tonflerrc 
étoit  tombé  dans  le  Vaiffeau  ,  ôc 
qu'on  avoit  vu  le  feu  pris  à  notre 
grand  mât.  Plufieurs  ont  cru  en 
avoir  été  bleffés  ;  le  v^let  du 
Comte  de  D * **.  a  été  jette  hors 
de  fon  branle ,  &  il  affure  en  avoir 
été  frappé  au  côté.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'il  a  fallu  le 
feigner  du  pied.  Un  de  mes  do- 
meiliqués  dit  auŒ  en  avoir  été 
bleffé  au  bras  ôc  à  la  cuiffe  : 
voilà  tout  le  mal  qu'il  a  fait  aux 
hommes.  Il  femble  qu'il  ait  vou^ 
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lu  exercer  toute  fa  fureur  fur  tioi 
tre  pauvre  mât  de  hune;  il  Ta  feit" 
du  par  le  milieu  d'un  bout  à  Tau* 
tre,  6c  la  fracaffé  en  plufieurs  en- 
droits. Il  a  defcendu  ou  monté 
f  car  nous  ne  fçavons  pas  bien  l'or* 
dre  de  (a  marche ,  )  le  long  de  no*^ 
tre  grand  mât ,  &  il  s'eft  conten- 
té de  rompre  un  cercle  de  fer 
ôc  deux  de  bois  ,  un  peu  au-dcf- 
fous^du  racage,  ôc  de  lui  enlever 
quelques  aiguillettes  ^de  diftance 
en  diftance.  S'il  Tav oit  auffi  mal- 
traité que  notre  mât  de  hune  ^ 
nous  ferions  dans  une  jolie  fitua- 
tion.  Une  chofe  qui  vous  paroi-* 
tra  finguliere ,  c'eft  que  ce  même 
tonnerre  a  jette  dans  une  baille 
un  boeuf  qui  étoit  entre  deux  ca*, 
nons  y  ôc  Ta  roulé  là  -  dedans 
comme  un  paquet  de  cordages  ^ 
fans  lui  avoir  fait  d'autre  mal. 
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L  A I  G  N  E  z-hous ,  Madame  : 
dans  le  tems  que  nous  nous  flat- 
tons d'arriver  à  Tlfle  Dauphine  , 
voilà  un  vent  contraire  qui  vient 
nous  donner  fur  le  nez.  Il  faut 
s'armer  de  patience  ,  on  en  a  bc- 
foin  à  la  mer  plus  qu'en  aucun  lieu 
du  monde  :  c'eft  pourtant  de  tou- 
tes les  vertus  celle  que  j'aime  le 
moins  à  pratiquer  ,  ôc  j'en  laifTe- 
rois  volontiers  l'ufage  à  mes  en- 
nemis* 

Malgré  tous  nos  malheurs  "j 
ayant  fondé  fur  les  huit  heures  du 
foir  y  nous  avons  trouvé  un  fond 
de  quatre-vingtrdix  braffes  d'eau. 
Nous  jugeons  par-là  que  nous  ne 
fommes  éloignés  de  terre  que 
(d^environ  vingt- cinq  lieues.  Ces 
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terres  font  fi-  bafles  y  que  y  fans  la^ 
reflburcc  de  la  fonde  qu'on  trou- 
ve à  une  certaine  diftance ,  ce 
pays-ci  feroit  abfolument  impra* 
ticable.  Nous  n'irons  donc  que  la 
fonde  à  la  main  jufqu'à  ce  que 
nous  ayions  reconnu  la  terre.  On 
ne  fait  point  ici  de  fottifes  impu* 
nément;  il  en  coûte  fouvcntla 
vie  y  pour  avoir  négligé  de  pren-; 
dre  certaine!  précautions. 
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LETTRE   CIL 

N  a  fouvent  raîfoiï ,  Mada- 
me ,  de  craindre  fur  la  terre  les 
chofes  qu'on  voit  :  le  plaifir  mê- 
me qu'on  a  à  les  regarder  le» 
rend  encore  plus  dangereufes.  A 
la  mer  ,  c'eft  tout  le  contraire  ; 
nous  craignons  beaucoup  plus  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  que  çf 
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que  nous  voyons.  On  fe  garanr't 
aifément  de  ce  qui  eft  devant  nos 
yeux  ;  mais  le  moyen  d'éviter  ce 
qui  eft  caché  fous  nos  pieds  \ 

La  fonde  eft  le  feul  expédient 
que  nous  ayons  pour  nous  tirer 
d'aftaires  ;  maigre  tout  cela  ,  ou 
ne  peut  s'affurcr  de  rien.  Ici  on 
trouve  du  fond  ^  &  à  une  portée 
de  plftolet  I  on  va  échouer  fur  un 
f>ahc  ou  fur  une  roche.  En  cas  que 
ce  malheur  nous  arrive  ^  je  le  fe^ 
jai  fervir  à  votre  gloire ,  en  don- 
nant votre  nom  à  cet  écueil.  Je 
voudrois  pourtant  bien  vous  im« 
anortalifer  d  une  autre  manière* 
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j[\  O  u  S  mouillâmes  hier  à  fcpc 
heures  du  foir.  A  cette  nouvelle  , 
Madame ,  vous  vous  imaginerez 
fans  doute  que  nous  fommes  at« 
rivés  au  but  :  c'eft  fi  peu  cela^qtie 
nous  ne  voyons  pas  même  la  ter-, 
re  f  quoique  nous  n'ayons  que  jo 
braffes  d'eau  fous  nos  pieds.  Tou- 
te cette  côte  du Golphe  du  Mexi- 
que eft  extrêmement  baffe,ôc  d'un 
tems  clair  &  ferein  on  ne  la  dé- 
couvre  que  d'environ  fix  ou  fepjj 
lieues. 

Nous  n'avon^  pu  appareiller 
que  ce  matin  vers  les  huit  heures,' 
à  caufe  du  calme.  Lapêdhe  nous 
a  amufés  pendant  le  tems  que 
naus  .avons  été  à  l'ancre.  On  n'ai 
jamais  vu  tant  de  poiilons  ;  cettç 
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mer  en  fourmille.  A  peine  la  ligne 
eft-elle  au  fond,  qu'ils  viennent  y 
mordre  en  foule  :^  nous  on  pre- 
nons quelquefois  jufqu'à  trois 
d  un  feul  coup.  Ce  font  des  efpe- 
ces  de  prajots  qui  pefent  tioiî 
ou  quatre  livres.  Il  y  en  a  qui 
font  entièrement  rouges,  ôc,  pour 
les  difiinguer  des  autres ,  je  les  aï 
nommés  des  Cardinaux.  Il  eft 
a  pr^fent  trois  heures  après  mi- 
di,  6c  la  garde'  qui  eft  au  haut 
des  mâts  vient  de  crier  qu'il  voit 
la  terre.  Un  Pilote  qui  connoît 
ce  pays-ci  va  tâcher  de  la  re- 
connoître.  Il  affure  que  c'eft 
rifle  de  Saintâ  -  Rq/e  ,  ôc  que 
nous  n'en  fommes  éloignés  que 
de  cinq  lieues.  Si  cela  eft ,  nous 
verrons  bientôt  Penfacola.  Nous 
avons  été  obligés  de  remouil- 
ler fur  les  fept  heures  du  foir  ; 
partie  à  remettre  à  demain. 
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O  u  S  fommes  à  la  voile  de- 
puis trois  heures  du  matin.  Dès 
qu'il  a  été  jour  notre  Pilote  a  cru 
reconhoitre  Penfacola,  Cette  dé- 
couverte y  Madame  i  nous  a  fait 
un  extrême  plaifir.  Le  vent  d'Eft- 
Sud-Eft  qui  fouffle  nous  eft  favo- 
rable ;  nous  efpérons  arriver  au- 
jourd'hui à  rifle  Dauphinc ,  qui 
n'eft  qu'à  quatorze  lieues  de  Pen- 
facola  ^  ôc  de  voir  la  fin  de  nos 
tVeilles  ôc  de  nos  fatigues. 

Oh  !  je  crois  que  je  deviendrai 
ibu#  Voici  un  autre  Penfacola 
qui  vient  de  paroître  ,  lorfquc 
iiQus  nous  flattions  de  l'avoir  laiA 
té  loin  derrière  nous.  Notre  Pi- 
lote avoue  qu'il  s'étoit  trompé  ^ 
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éc  il  nous  alTure  que  c'efl  ici  le 
véritable. 

.  Toutes  nos  efpérances  de 
mouiller  ce  foir  à  1  Ifle  D^uphi- 
ne  >  fè  font  évanouies  i  il  eil  trop 
tard  pour  y  penfer. 

Nous  ne  devons  plus  doutée 

S[ue  nous  ne  foyons  devant  Pen- 
acola.  On  vient  de  tirer  de  terre 
un  coup  de  canon>ôc  nous  voyons 
flotter  le  pavillon  blanc.  J'ai  fait 
des  (ignaux  de  reconnoilTance)  &c 
on  Y  a  répondu.  Nous  n'en  fom- 
mes  pas  mieux  pour  cela  :  le  vent 
qui  eft  venu  au  Sud-Eft  augmen- 
te à  tout  moment  ;  c'eft  ce  qui  eft 
le  plut  à  craindre  fur  ces  côtes  , 
&  nous  fommes  obligés  de  nous 
ranger  au  plus  près  du  vent  pour 
nous  en  éloigner.  N'eft  -  il  pas 
vrai ,  Madame  ,  que  nous  faifons 
un  joli  métier  ?  Nous  allons  défai- 
re ce  que  nous  avons  fait,  &  je 
ne  f^ais  qillind  nous  rattraperons 
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ce  que  nous  croyions  gagner  au- 
jourd'hui,     y   ; 
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30  Juin 


\J  mer!  cft-il  poffible  qui!  y 
ait  des  hommes  aflez  infenfés 
pour  venir  s'expofer  à  tous  tes 
caprices  ?  Ce  Golphe  du  Mexi- 
que nous  avoit  paru  fort  paifible 
depuis  vingt  -  cinq  jours  que 
nous  y  fommes ,  &  lorfque  nous 
touchons  au  but  y  il  nous  fait 
toir  qu'il  vaut  encore  moins  que 
les  autres  mers  que  nous  connoif 
fions.  Nous  voici  dans  une  cruel- 
le fituation  ;  le  vent  eft  violent , 
&  la  mer  extrêmement  grofle  ; 
nous  n  oferions  nous  approcher 
de  la  terre  ,  à  caufe  d'une  brume 
épaiffe  qui  nous  empêche  de  la 
f  oir  ,  6c  nous  rifquonf  de  dépaf- 
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fer  rifle  Dauphine  par  la  route 
que  nous  tenons.  Nous  craignons 
encore  que  les  courants  ne  nous 
jettent  dans  cette  partie  du  Gol- 
phe  qui  eft  du  côté  de  l'Oueft ,  ôc 
qui  eft  tellement  remplie  de  bas-» 
fonds,  &  de  petits  Mots  5  que  , 
quand  on  y  eft  vnt  fois  enfourné, 
il  n  eft  prefque  pas  poffible  de 
s'en  tirer.  Pour  mrcroît  de  bon- 
heur, le  feul  Pilote  que  nou» 
ayons  qui  connoifTe  ce  pays-ci  me 
paroît  fi  incertain  dans  tous  les 
partis  qu'il  veut  prendre^  qu'il  me 
fait  perdre  patience.  Adieu ,  Ma- 
dame ,  >e  me  prépare  à  paffer  une 
terrible  nuit  ;  il  faut  être  Marin, 
ôc  dans  la  fîtuation  où  nous  fom-* 
mes  y  pour  en  comprendre  tout^ 
l'hoxrcur*  ..  .  on 
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De  rijle  Dauphîne ,  ce  i  Juillet, 

'AvE2-vous  pas  jugé  ; 
IVîadame  ,  fur  la  lettre  que  je 
vous  écrivis  hier  que  tout  étoit 
perdu  ?  Vous  nous  avez  cru  du 
moins  échoués  à  Tembouchurc 
de  la  rivière  du  Miffiffipi ,  ou  vers 
les  Ifles  de  la  Chandeleur.  Les 
vents  &  les  courants  qui  nous 
y  portoicnt  dévoient  en  effet  nous 
le  faire  craindre.  Tout  a  changé 
depuis  ce  tems-là  :  les  vents  fie 
la  mer  ont  calmé  ctttt  nuit  ;  les 
nuages  &  les  brouillards  fe  font 
diflipés  ;  &  pour  couper  cour| , 
nous  voici  arrivés  à  cette  Ifle 
Dauphine  y  après  laquelle  nous 
avons  fi  long-tehis  foupiré. 

Nous  n'avons  trouvé  ici  ni  PEC- 
éadre  de  Moufieur  de  Sanion  ^ 
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ni  les  deux  frégates  PAma7(o^ 
ne  &  la  Ficloire ,  Commandées 
par  Saint  -  Villiers  &  la  Jaillew 
Je  viens  d'apprendre  que  M.  de 
Sanion  étoit  parti  au  commence- 
ment de  Mai  ^  ôc  qu'il  n*y  avoit 
que  quatre  jours  que  les  Frégates 
avoient  mis  à  la  voile.  Elles  ont 
donné  leurs  vivres  à  la  Colonie 
qui  en  avoit  un  extrême  befoin>ôC 
ne  s'en  font  réfer^^'^  que  la  quan-* 
tité  qui  leur  étoît  v  i  ^flaire  pour 
leur  retour  :  gr^nd  préjugé  du  peu 
de  féjour  que  nous. ferons  ici.  Je 
ne  fçaurai  précifément  notre  def- 
tinée,que  lorfque  j'aurai  conféré 
avec  Monfieur  de  Bienville  >  ôC 
le  Direfteur  Général  établi  dans 
ce  quartier.  Le  premier  comman- 
de en  chef  dan^  tout  le  pays ,  de- 
puis le  départ  de  Monfieur  de 
Serigny  fon  frère  ,  qui  s'efl:  em- 
barqué dans  PAma^ont  ^  pour 
paffer  en  France.  Il  eft  allé  faire 
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fa  tournée,  &  le  Direflcur  Gé- 
néral eft  au  Bilotay  ^  où  il,eft  oc- 
cupé à  Te*  sédition  d'un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie.  On  a  en- 
voyé des  exprqs  à  l'un  6c  à  Pau* 
tre,  pour  leur  donîier  avis  de  no- 
tre arrivée  :  je  les  attends  avec 
cette  impatience  qui  accompagne 
toujours  un  état  incertain. 
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LETTRE  CVIL 

De  la  Raàt  de  njle  Dauphins  y 

6  Juillet, 
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E  vous  attendez  pas ,  Ma^ 
dame,  que  je  vous  écrive  régu- 
lièrement tous  les  jours  pendant 
le  tems  que  je  ferai  ici.  Ma  pre- 
mière attention  eft  de  ne  pas  vous 
ennuyer  ,  6c,  je  vous  ennulerois 
fûrement ,  fi  jallois  vous  entrete- 
nir de  certains  petits  détails  qué^ 
yous  ne  vous  fouciez  pas  de  fca- 
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voir.  Je  vous  dirai  feulement  en 
deux  mots  ,  que  nous  commen'- 
cames  en  arrivant  ici ,  par  établir 
des  Hôpitaux  à  terre ,  ôc  que  nos 
malades  y  font  depuis  le  2  de 
ce  mois  :  nous  en  avons  un  aiTez 
grand  nombr*: ,  ôc  /^  Henry  eft 
encore  beaucoLp  plus  maltraita 

Ç^AtUTouloufe,  ;    *vrii       ■■\.i: 

Nous  fommes  occupés  préfen- 
tement  à  nous  pourvoir  de  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  notre 
retour  :  heureufemeht  on  trouve 
ici  de  Teau  ôc  du  bois  en  abon- 
dance. La  manière  dont  nous  fai- 
fons  de  Teau  eft  afTez  fingulière. 
On  fait  un  puits  dansîe  l^blej'à 
une  portée  de  piftolçt  de  la  mer  ; 
on  met  dans  ce  puits  y  qui  a  3  ou 
4  pieds  de  profondeur ,  une  bar- 
rique défoncée ,  ôc  on  y  puife 
de  l'eau  aiiffi  douce  que  fi  elle  for^. 
toit  dun  rocher.  M.  deBienville 
eft  arrivé  à  neuf  heures  du  ma» 
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tin.  Comme  il  commande  en  chef 
dans  ce  pays,Je  l*ai  reçu  avec  tous 
les  honneurs  militaires. 

Nou  avons  conféré  enfemblc 
fur  le  pirti  le  plus  convenable  à 
prendre  pour  le  fervice  du  Roi  i 
&  pour  le  bien  de  la  Colonie, 
JLes  raifons  qu  il  m'a  alléguées 
pour  me  déterminer  à  donner  nos 
vivres  r  cc.nme  avoient  fait  Z'^- 
ma:(j)ne  &  /a  F'icloire ,  m'ont  pa- 
ru fi  bonnes ,  que  j'ai  cru  devoir 
m'y  rendre.  Il  ma  fait  entendre 
que  la  Colonie  étoit  dans  une 
extrême  difette  ;  que  les  fecours 
quelle  avoit  tirés  des  Frégates 
fe  réduifoient  prefque  à  rien;qu'a- 
vec  les  vivres  que  nous  lui  don- 
nions ,  il  feroit  en  état  d'affem- 
blcr  du  monde  ,  6c  de  s'oppofer 
aux  entrcprîfes  des  Efpagnols  , 
fuppoféquc,contrela  foi  des  Trai- 
tés de  fufpenfion  d*armes,fait$  en- 
fre  les  deux  Nations ,  ils  vouluf- 
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fentfaire  de  nouveaux  efforts  pour 
s'emparer  de  Penfacola;d  ailleurs 
qu'il  ne  croyoitpas  que  nos  Vaift; 
féaux ,  &  fur-tout  ie  Henry  qui  tî*- 
roit  vingt-un  pied*  d'eau,  pûflent 
paffer  fur  la  barre  qui  eft  à  l'en- 
trée de  ce  Port  ;  que  nous  n*y  fe- 
rions pas  même  en  fureté ,  fi  lies 
Efpagnols  y  verdoient  avec  des 
forces  fupérieures  ;  qu'enfin  Ift 
départ  des  deux  Frégates,qui  dé- 
voient fe  joindre  à  nous  ,  nous 
ôtoit  les  moyens  de  rendre  ai*^ 
cun  fervice  utile  à  la  Colonie. 

Cependant,  pour  donner  plus 
de  poidsà  cette  décifion,nous  fom-j 
mes  convenus  d'attendre  l'arri- 
vée deMonfieurLegaft^Direûeut 
Général  de  la  Compagnie  ,  do  ic 
la  préfence  étoit  m^iiis  néceflaire 
pour  recevoir  les  vivres  que  nous 
îcur  laifflons.  ^  '     > 

Voilà ,  Madame  ;  où  nous  en 
foiumes.  Uyabiende  V^pp^^^^ 
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que  Monficur  le  Diredeur  pen^ 
fera  comme  M.  de  Bienville. 
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^  v  c;    P^  ^*i?^  Dauphîne  ,  ce  7  Juillet 


J 


E  viens  de  voir  M.  de  Eien- 
n^ille  ;  il  m'a  rendu  avec  ufure  les 
honneurs  que  je  lui  avois  faits 
dans  ie  Touloufe.  Toute  la  garni- 
ion  étoit  fous  les  armes ,  &  l'Offi- 
cier qui  étoit  à  la  tête  des  Troij- 
pes  m'a  falué  de  la  pique.  Les  Da- 
ines étoicnt  à  leurs  balcons  pour 
.  me  voir  Daffer^ôc  j'ai  été  fuivi  par 
■une  foule  de  peuple  jufqu'à  la 
maifon  du  Commandant.  Vous 
allez  avoir  une  idée  magnifique 
de  ce  pays-ci  fur  la  defcription 
que  je  viens  de  faire  :  mais  ne 
vous  preffez  pas ,  Madame  ;  at- 
lendez  que  j'aie  réduit  les  c^ofes 
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à  leur  jufle  valeur..  Les  Troupes 
dont  je  vous  ai  parlé,confiftent  en 
feize  foldats  qui  compofent  la  gar- 
nifon  de  Tlfle.  A  l'égard  des  bal- 
cons  ôc  des  Dames  qui  les  or- 
noient ,  vous  pouvez  hardiment 
les  fupprimer ,  comme  chofes  pu- 
rement îmaginaires,auflî-bien  que 
cette  fouie  de  peuple  qui  m'ac- 
compagnôît.  Toutes  les  maifons 
font  de  bois ,  ôc  n'ont  qu'un  feul 
étage,comme  celles  du  Cap-Fran- 
çois  ôc    de  la  Martinique.    La 
plupart  des  habitans  ont  paffé  au 
Bilotay  ,011  la  Compagnie  a  éta- 
bli un  comptoir  ;  de  Ibrte  que  cet- 
te Ifle  eft  prefque  déferte. 

J'ai  été  me  promener  à  uiï  Jar- 
din, qui  paffe  pdur  la  merveille 
du  pays  :  il  appartient  à  un  Gaf- 
con  )  ôc  Dieu  fçait  comme  il  faif 
valoir  tout  ce  qui  en  fort  ! 

Il  y  a  des  pêches,  des  abricots, 
des  figues  ^  du  xaifin ,  des  melons, 
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,en  un  mot ,  tous  les  fruits  d'été 
que  nous  avons  en  Europe  ;  mais 
ils  n'en  approchent  pas  pour  le 
goût.  Le  raifin  n'y  mûrit  jamais 
Bien ,  les  figues  Tentent  le  fauva- 
geon,  ôc  nos  moindres  melons  fe- 
xoient  trouvés  excellents  en  cora- 
jparaifon  de  ceux-ci. 

Llfle  eft  couverte  de  boîs  i 
de  pins,  de  fapins ,  ôc  de  chênes  ; 
on  n'y  trouve  pas  une  feule  pier- 
re. Auffijfelon  toutes  les  apparen- 
,ce,elle  n'a  été  formée  que  par  un 
amas  de  fable  &  de  limon ,  que 
là  mer  ^  U  rivière  de  la  Mobi- 
le oijt  jettes  de  ce  côté-là.  Elle 
a  environ  trois  lieues  de  lon- 
gueur de  TEft  à  l'Ouefl:  ;  mais 
elle  a  enfuite  un  crochet  qui  lui 
donne  plus  d'étendue.  Dans  le 
^lilieu  de  Tlfle  y  le  fable  eft  un 
peu  ferme  ,  &  affez  mêlé  de  ter- 
re,pour  y  produire  de  l'herbe  qui 
fcrt  de  pâturage  aux  beAiaux  :  fm; 
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fe  bord  de  la  mer  ,  il  eft  fi  fin  ôc 
fi  brillant,  qu  on  le  prendroit  d'a- 
bord pour  de  h  foudre  d  or  dans 
le  pays  de  Quinquempoix, 

Au  rcfte  ,  Madame ,  me  voilà 
déchu  de  toutes  nies  efpérances. 
Je  crôyois^comme  tout  le  monde, 
que  les  aôions  tiroient  d'ici  leut 
origine ,  &  je  comptois  d'en  faire 
une  bonne  provifion  pour  mot 
6c  pour  mes  amis.  On  les  connoît 
fi  peu,  que  perfonne  n'a  fçû  m'en 
donner  des  nouvelles.  D'où  vien- 
nent-elles donc  ?  Je  vous  avoue 
que  je  n'y  comprends  rien.  Peut- 
être  qu'il  en  eft  de  ces  aftions  ,' 
comme  de  la  Nobleffe  rvous  fça- 
vez  que  la  meilleure  eft  celle 
dont  la  fource  fe  perd  dans  des 
temps  fi  reculés  ou  fi  obfcurs, 
qu'on  ne  peut  remonter  jufques- 
là.  '  J 
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''   '   LETTRE    CIX. 

*  •  * 

De  l*If.e  Dauphins ,  «  13  JuîlUu 

I  /  Affaire  eft  décidée  :  le 
DireÊteur  de  la  Compagnie  arri- 
va hier,,  &  aujourd'hui  nous  conv 
menions  à  débarquer  des  vivres* 
J'en  fais  garder  pour  trois  mois 
&  demi  pour  notre  retourjôcquoi- 
que  trois  mois  duiTent  naturelle- 
ment nous  fuffire ,  j'ai  mis  quinze 
jours  de  plus  à  caufe  de  l'incerti- 
tude du  jour  de  notre  départ. 

Le  nombre  de  nos  malades 
augmente  confidérablement,  fur- 
toutdans  /e  Henry.  Du  Rouré,  En- 
feigne  de  Vaifleau ,  vient  d'expi- 
rer. Ceft  un  terrible  rnal  que  ce- 
lui-ci  ;  la  pefte  n'expédie  pas  plus 
vite  :  aufli  font  -  ce  les  mêmes 
fymptômes5avec  cette  feule  diffé- 
rence ;  qu  il  ne  paroît  ni  bubons 


A  LA  Louisiane,    ^^f 
ni  charbons.  Je  crois  que  la  Na^ 
ture  ,   épuifée  par  des  chaleurs 
exceflives ,  n'a  pas  la  force  de  l«s 
pouffer  dehors.  Du  Ilouré  a  été 
emporté  en  trois  ou  quatre  jours. 
Clairon  a  une  grande  fièvre  ; 
on  Ta  faigné  deux  fois  du  pied  ,• 
&  on  le  croit  à  préfent  hors  d'af- 
faire. Dureveft  nous  adonné  auflt 
de  l'inquiétude  ,  mais  ce  n'a  été 
qu'une  fauffe  allarme.  Si  ceci  con- 
tinue ,  je  ne  fçais  qui  ramènera 
les  NavireSi  Je  vous  laiffe  à  pen- 
fer ,  Madame  ,  fi  je  fuis  dans  une 
lituation  bien  tranquille.  Une  par- 
tie de  notre  équipage  eft  occupée 
à  faire  nos  provifions  d'eau   ôc 
de  bois ,  une  autre  partie  à  foi* 
gner  les  malades.  Le  peu  de  mon'-- 
de  qui  nous  rcfte  ici  travaille  au 
débarquement  des   vivres    avec 
une  ardeur  dont  je  crains  les  fui- 
tes. Un  Provençal ,  qui  joint  à  la 
peur  de  mourir  l'extrême  defir 
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jde  revoir  fa  chère  patrie,  eft  capai- 
\)lc  de  f^ire  des  prodiges^ 
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LETTRE    ex. 

Ve  tlpe  Dauphins. ,  ce  i%  Juillet, 


Réparez-vous  à  appren- 
re  une  nouvelle  qui  vous  inté- 
reffera  infiniment..  Les  C^icacAaSy 

aui  jufqu'ici  avoient  toujours  été 
e  nos  amis ,  fe  laflent  d*être  gens 
jde  bien  >  ôc  nous  menacent  de 
nous  déclarer  la  guerre.  Ceferoit 
]Un  fort  grand  malheur  ;  il  n'efl: 
point  parmi  les  Sauvages  de 
nation  plus  vaillante  &  plus 
guerrière  que  celle  des  Chica* 
phas. 

r  Les  Mlfourltes  ôc  leç  AHhà- 
irions  n'en  approchent  pas  de  cent 
piques  :  auflî  le  Général  Bienville 
qui  connoît  l'importance  de  cette 
affaire ,  &  qui  en  craint  les  fui-. 
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es  )  eft  il  parti  ce  matin  pour  la 
Mobile  ,  où  il  fera  à  portée  d'ê- 
tre informé  de  ce  qui  fe  paffe,^ 
Il  foupçonne  les  Anglois  qui  font 
établis  à  la  Caroline  d'avoir  excl- 
ure ce  foulevement;  fcs  foupçons 
paroifTent  fondés* 

Les  Chicachas  font  voifins  de 
la  Caroline ,  &  ils  nous  ont  tou- 
jours été  d'un  grand  fecours  pour 
tenir  en  refpe£t  les  Anglois  ôc 
leurs  adhérans  >&  les  empêcher 
de  s'étendre  de'  notre  coté.  M. 
de  Bienville  eft  fort  connu  ôC 
fort  aimé  dans  ce  pays-ci ,  &  on 
ne  doute  point  qu'il  ne  ramené 
les  Chicachas  à  leur  devoir.  Il 
liii  en  coûtera  pour  cela  quelques 
préfents  qu'il  fera  aux  Chefs;  c'eft 
la  plus  prompte,  ôc  la  meilleure 
voie  qu'on  puîfTe  prendre  pour 
leur  faire  entendre  raifon. 

•  L'Etat-Major  du  Henry  eft  fi 
fort  affoibli  par  les  morts  &  par^ 
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les  malades,  que  j'ai  été  obligé  de  ^ 
donner  aujourd'hui  un  ordre  à 
Monfieur  GifFort ,  Aide  d'Artilie-  * 
rie,de  s'embarquer  dans  le  Henry ^ 

f)our  y  fervir  pendant  le  refte  de 
a  campagne.  -'         H 

Adieu  i  Madame  ;  Je  vous  pro- 
jîiets  ,  foi  de  Chevalier  Errant , 
de  ne  point  parler  de  ce  pays-ci , 
que  je  n'aie  fait  connoître  votre 
nom  chez  les  Illinois,  les  Hu- 
ions &  les  Iroquois. 


LETTRE    CXI. 

De  rijle  Dauphine ,  ce  7  Juillet» 

X  L  arriva  hier  ici  deux  Vaiffeaux 
de  la  Compagnie.  L'un  vient  de 
la  côte  de  Guinée>chargé  de  cent 
vingt  -  fept  Nègres  ,  dont  il  me 
Çaroît  qu'on  eft  fort  embarraffé , 
faute  de  vivres  pour  les  nour- 
rir. L'autre  Vaiffeau  eft  parti  de 
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Bunkerque  le  vingt-cinq  du  mois 
d'Avril  ;  il  porte  des  vivres  pour 
la  Colonie,  ôc  une  Compagnie 
franche  commandée  par  ce  mê- 
me Saint-George,qui  s'eft  montré 
en  Provence  avec  une  mouftache 
de  diftinftion.  Il  y  a  encore  quel- 
ques Officiers  réformés  ,&  en- 
tr'autrcs  un  Gafçon  qui  veut  s'en 
retourner  en  France  dans  ce  mê- 
me Navire,fans  avoir  daigné  def- 
cendre  à  terre  une  feule  fois. 
Lorfqu'on  lui  en  a  demandé  la 
raifon,il  a  répondu  que  laphyfio-- 
nomiedu  pays  lui  avoit  déplu  du 
premier  coup-d*oeil  qu'il  y  avoit 
jette  ;  qu'il  s'en  tenoit  là  ,  ôc 
qu'il  n^envouloit  pas  fcavoir  da^ 
vantage.  -, 

Voici  encore  une  Bélàndre  qui 
arrive  avec  Pavillon  blanc  ;  ella 
vient  de  la  Havane  ,  ôc  porte  les 
prifonniers  François  que  les  Ef*; 
pagnols  ayoient  faits  dans  leur 


U 


L 


ajo         V  o  r  A  G  E^ 

expédition  dePènfacola.Monfieur  • 
de  Châteaugnéjfrere  de  MçfTicurs  ; 
de  Serigny  &  de  Bionville ,  eft  de 
ce  nombre:  il  coirinandoic  dans 
ce  pofte  ,  ôc  fut  obligé  de  le  ren- 
*  dre  par  la  lâcheté  des  fpidats  qui . 
l  abandonnèrent.:. 
.    II  m'a  dit  5  entre  autres  chofés,, 
q\ii\  avoit  vu  à  la;  Havane,  une 
Efcadre  compofée  dedeux  Vaif- 
feaujcdc  guerre  &  de  deux  Fré-- 
gâtes;  que  les  Vaiffeaux  étaient  : 
die  foixante  canons  &  de  Cix  cens 
hommes  d'équipage  ,  &  les  Fré- 
gates de:  quarante  canons  ;  qu'il 
y  avoit  outre  cela  huit  cens  honv 
mes  dd  débarquement,  parmilef- 
quels  il  y  avoit  une  Capitainerie 
de  cinquante  Canoniers,  Il  a  ajoii- 
té,que  cette  Efcadre  étoit  partie 
de  Cadix  le  vingt-trois  Février  , . 
avec   oïdt^jdo  venir  reprendre 
Penfacola,  dont  M.  de  Chau- 
mcflln  nous  avait  remis  en  pofc. 
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■fêlTion  ,  &  de  détruire  enfuite  les 
établiffements  que  nous  avions  à  ' 
la  Mobile  ôc  à  llfle  Dauphinc  ; 
que  dans  le  tems  que  le  Com- 
mandant de  cette  Efcadre  fc  dif- 
ppfoit  à  partir  de  la  Havane  ,^ 
pour  fuivre  fes  ordres  ,  il  y  étoît 
arrivé  une  Tartane  de  Cadix,  qui  ' 
avoit  apporté  la  nouvelle  de  la 
fufpenfion  d'armes  feite  entre  la  • 
France  &  TEfpagne,  avec  des  or- 
dres nouveaux  qui  changpient  la 
premier^  difpofition.- 

II  faut  convenir  que  cette  fuf- 
penfion d'armes  ne  vient  pas  mal- 
à'propos  ;  nos  Vaiffeaux  qui  font  ' 
partis  foibles  d'équipages ,  font 
défarmés  par  la  quantité  de  ma-- 
lades  que  nous  avons  à  terre  : 
quand  on  fe  trouve  dans  cet  état- 
là,  on  ne  doit  demander  qu'a^- 
mour  &  fimpleffe. 
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LETTRE    CXII.  ^ 

De  VÎJle  Duuphine ,  cf  1 8  Juillet, 

J  E  crois ,  Madame  ^  que  je  a*àî 
lien  de  mieux  à  faire  aujourd'hui^^ 
que  de  vous  donner  une  idée  gé- 
nérale de  ce  pays ,  connu  fous  le 
nom  de  Loaillme  ^  fx  des  établit- 
femens  que  rjous  y  avons.  Il  ny 
a  point  de  Royaume  en  Europe 
qui  foit  auffi  grand  que  ce  que 
nous  poffédons  ici.  On  compte 
que  cela   va  jufqu^à  huit  cents 
Jieues  ;  mais  ce  qui  vous  furpren- 
àr:i  fans. doute,   c'eir'que  dans 
toute  cette  étendue  de  pays ,  il 
n*y  a  pas  quatre  mille  François. 

La  nouvelle  Orléans ,  qui  eft  à 
vingt  lieues  de  l'embouchure  de 
la  rivière  du  Miififlîpi ,  eft  le  pre- 
mier ôc  le  plus  confidérable  éta-; 
bliflenjçnt  que  nous  ayons  ici,. 


A  LA  Louisiane.  2^f 
Le  Nadché  en  eft  un  autre 
à  pins  de  cent  lieues  de  la  Nou- 
velk-Orléans,  en  allant  du  côté 
d^i  IS-rd.  C'eft  ici  où  le  bled 
commence  à  graincr ,  ôc  à  venir 
à  bien. 

la  terre  eft  encore  meilleure 
en  remontant  vers  les  Illinois,  & 
produit  toute  forte  de  grains.  On 
prétend  qu'on  y  peut  planter  des 
mûriers ,  des  orangers  ,  ôc  des 
arbres  fruitiers  de  toutes  les  ef- 
peces ,  Ôc  qu'on  en  retireroit  aufli. 
du  fucre  &  de  FindigOi 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  au-*' 
très  poftes  que  nous  avons  fu^:  les 
bords  de  la  mer  :  on  n'y  voit  que 
du  fable  ôc  des  forêts  de  pins.  Ce 
n'eft  qu'à  quarante  ou  cinquante 
lieues  avant  dans  les  terres ,  que 
les  Sauvages  recueillent  du  maïs; 
il  eft' même  (î  rare, qu'une  petite 
barique  y  coûte  cent  piaftres.  Ce- 
pendant on  m'aaffuçé  qu'oaavoi^ 
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fémé  du  rîs  à  la  Mobile  ,  &  qu^il 

n*y  réufliflbit  pas  mal.  * 

La  Mobile  eft  une  Colonie  con- 
fidérable  que  nous  avons  fur  les 
bords  de  la  mer.  On  compte  qu'il 
y  a  près  de  mille  habitans  ;  mais 
le  nombre  ai. eft  un  peu  dimi- 
nué ,  depuis  le  nouvel  établiffe- 
mcnt  que  la  Compagnie  a  fait  au 
Bilotay.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
cet  établiffement  pût  durer,  pour 
là  commodité  d'une  rade ,  où  les 
"Vaifïsaux  Marchands  qui  ne  ti-^ 
rent  que  quatorze  ou  quinze  pieds 
d'eau,  peuvent  mouiller  en  toute 
fureté.  Cette  rade  eft  fermée 
aux  Vaiffeaux ,  par  Tlfle  a  cor- 
ne &  par  la  terre  -  ferme.  L'in- 
convénient qu'il  y  a,  ôc  qui  feul 
efl  capable  de  faire  échouer  cet 
établiffement ,  c'eft  que  l'eau  n  y 
eft  pas  bonne ,  6c  qu'il  faut  même 
l'aller  chercher  bien  loin.  Je 
Y0U5  ai  déjà  par^  de  l'Ifle  Dau?/ 


A- L^A  Louisiane;,  a^y: 
plïîne;  aiiifi  je  ne  vous  en  dirais 
plus  rien.  A  Végard  de  Penlàcohi 
dont  on  a  tant  fait  de  bruit  dans  . 
le  monde ,  il  efl  fi  éloigné  de  tous  ; 
nos  autres  poftes,que  je  doute 
fort  qu'il  nous  foit  d'une  auffi  = 
grande  utilité  qu'on  fe  Teft  iinagi-  - 
né.  L'unique  avantage  qu'on  en  s 
peut  retirer^  c'eft  que  fon  port  efl: 
la  feule  retraite  que  des  Vaifleaux 
de  guerre  peuvent  trouver  dans  le 
Golphede  Mexique. Il  eft  certain  i 
qu'ils  y  font  à  labri  de  tous  les  : 
vents  ;  mais  auflî  ils  courent  rif-- 
que  d'être  brûlés^s'ils  y  font  atta- 
qués par  des  forces  •fupérieures. 
On  ne  peut  remédier  à  cela,qu'en  i 
y  conftruifant  une  forterefTe  plus 
grande  &  de  plus  dedéfenfeque 
celle  qu'on  a  démolie ,  &  en  éta- 
bliflant  des-  batteries  de  canon  ; 
aux   deux  pointes   qui  forment  : 
l'entrée  de  la  rade. 
Qxidit  au  refte  que  les  Euro^  ^ 
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péennes  qu'on  tranfplante  dinî 
ce  pays-ci  y  deviennent  ftériks. 
Si  cela  étoit^la  Colonie  ne  fub- 
fifteroit  pas  long-tenis.  Je  crois 
pliitot  que  les  femmes  qu'on  en- 
voie ici  font  fi  mal  faines  Ôc  fi 
ufées  par  les  galanteries  qu'elles 
ont  eues ,  qu'elles  étoient  ftdriles 
même  avant  leur  ddpart.  Joignez 
à  cela  le  fcorbut  qu'elles  ont  tou- 
tes en  arrivant,  ôc  dont  on  ne 
guérît  point  fur  les  Bords  de  la 
mer  ,  &  vous  n'irez  point  cher- 
cher d'autres  raifons  de  leur  fté- 
rilitd . 
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LETTRE    CXIII. 

De  rijïe  Dauphine  ,  ce  zo  Juillet* 


E  VOUS  ai  parlé,  dans  ma  der- 
nière lettre  5  des  établiffeinents 
que  nous  avons  dans  la  Louidane^ 
ôc  de  ce  que  la  terre  produit  ou 
y  peut  produire  ,  ôc  j'ai  oublié 
juftement  un  article  eflentiel  qui 
fait  le  plus  folide  fondement  des 
cfpérances  des  Miflîilîpiens  :  ce 
font  les  mines  d'argent  qu'on  a 
découvertes  dans  le  pavsdeslllii- 
nois.  On  a  envoyé  en  France  des 
cflais  de  ces  mines,  ôc  on  pré- 
tend que  y  fur  cent  livres  de 
matière  ,  on  tire  douze  livres 
d'argent  très-pur,  c'eftà-dire> trois 
livres  de  plus  que  ne  rendent  les 
mines  du  nouveau  Mexique. 

On  pourroit  foupçonner,  avec 
quelque  raifon  1  que  c'eft  de-là 
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que  les  aûion»  &  les  billets  de 
banque  ont  tité  toute  leur  vertu. 

Il  s'agita  préfent  de  faire  tra- 
vailler a  ces  mines.  La  Compa- 
gnie avoit  envoyé  pour  cela  cin- 
quante Mineurs,  qui,  faute  de 
vivres,  font  encore  arrêtés  du  ce- 
ci de  Nadché,fans  pouvoir  aller, 
plus  avant. 

Dans  ce  pays  des  Illinois  , 
ôccinq  cents  lieues  avant  dans  les 
terres  du  côté  du  Nord ,  on  eft 
pcrfuadé  que  les  Nègres  ,  accou- 
tumés à  des  climats  chauds  ,  pé- 
riroient  tous ,  fi  on  les  cmployoit 
aux  mines  ;  de  forte  que  ,  fi  on 
veut  fuivre  ce  projet,  il  faut  né- 
ceffairement  y  faire  travailler  des 
François  ou  des  Sauvages. 

Je  vais  ,  Madame ,  vous  dire 
en  deux  mots  ce  que  je  penfe  de 
tout  ceci  :  on  a  des  vues  trop 
vaftes ,  &  on  néglige  reflentiel» 
II.  me  femble  qu  on  doit  s'atta* 
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cher  principalement  à  deux  cho- 
fes.  La  premiere,eft  la  culture  des 
terres  :  il  faut  pour  cela  des  gens 
qui  s'y  entendent ,  ôc  ne  pas  en- 
voyer, comme  on  a  fait  jufqu'icît> 
des  forçats  ou  des  bandits,  qui  ne 
fpnt  bons  à  rien ,  &  dont  on  ne 
peut  même  tirer  aucun  fervice 
pour  la  guerrc.On  en  fit  une  trifte* 
expérience  Tannée  derniere^lort^ 
que  les  Efpagnols  vinrent  atta-f 
quer  Penfacola  :  tous  les  Soldats 
déferterent ,  ôc  il  ne  refta  dans  le- 
Fort  que  le  Commandant  ôc  le 
Major, qui  furent  obligés  de  fe 
rendre  prifonnleirs  de  guerre.  11^ 
faut  donc  que  cette  Colonie  puiflc 
tirer  fa  fubfiftance  dti  Pays  même 
ar  le  maïs ,  par  le  riz,  ôc  par 
es  légumes  qu'on  y  femera- 
Sans  cela:,  elle  fe  trouvera  tou- 
jours réduite  à  de  grandes  extré-- 
mités ,  n'étant  pas  poflîble  que 
des  vivres  qvd  vieiment   de  fîi 
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loin  avec  tant  de  rifques ,  arrî^ 
vent  toujours  affez  à  tems  pour 
lafecourir  dans  fes  befoins.  A  jou- 
tez à  cela  que  les  vivres  que  la 
Compagnie  vend  enfuite  aux  Of- 
ficiers ôc  aux  habitans ,  font  fi 
chers,  que  celafeul  eft  capable 
de  les  dégoûter  du  Pays ,  ôc  de 
leur  infpirer  \e  defir  de  revenir 
en  France. 

La  féconde  chofe  qui  mérite 
attention  ,  c'eft  de  bien  fortifier 
Penfacola  6c  tous  les  autres  pof- 
tes  que  nous  avons  fur  les  bords 
de  la  mer  ;  fans  quoi  ils  peu- 
vent être  enlevés  tous  les  jours 
par  la  moindre  Efcadre  ennemie 
qui  paroîtra  fur  ces  Cotes. 

On  doit  auiîî  fonger  à  ffiettre 
ceux  qui  font  fur  la  rivière  du 
Miffiflipi  à  couvert  de  Tinfulte 
des  Sauvages.  Ces  peuples  conir 
mencent  à  s'aguerrir>  ôc  nous  leur 
avons  fi  bica  appris  Tufage  des 
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armes  à  feu ,  qu'ils  fçavent  s*ea 
fervir  auili  bien  que  nous. 

S*ils  faifoient  un  jour  réfle- 
xion fur  leurs  forces,  quand  elles 
feront  réunies ,  comparées  à  une 
poignée  d'Etrangers  qui  font  ré- 
pandus dans  un  Pays  immenfe  ^ 
ils  pourroient  bien  être  tentés  de 
faire  main-baffe  fur  eux,par  la  fa^ 
cilité  qu'ils  y  trouveroient. 


LETTRE    CXIV. 

.  De  riJleDauphine,  ce  21  Juillet» 

J'Ai  fait  connoiffance  aujour- 
d'hui avec  un  Sauvage  fameux 
par  fes  exploits  militaires  ^  Ôc 
Chicacha  de  Nation  :  je  lui  ai 
fort  parlé  de  vous,  &  fur  tout  ce 
que  je  lui  en  ai  dit ,  il  m'a  paru 
fi  fort  difpofé  à  vous  rendre  tes 
très-humbles  fervices  ,  qu'il  y  a 
lieu  d'efpérer  que  votre  nom  fera 
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connu  ôc  refpefté  dans  toute  TA- 
mérique  Septentrionale.  Il  lii'a 
fait  un  préfent  de  douze  cheve- 
lures de  Sauvages ,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  offrir  à  notre 
première  vue.  Il  faut  vous  dire 
ce  que  c'eft  que  ces  chevelures  , 
aiin  que  vous  ne  preniez  pas  cela 
pour  des  niaiferies. 

Vous  fçauxez  donc,  Madame, 
que  tout  ce  vafte  Pays  eft  divifc 
en  une  infinité  de  petites  Nations 
qui  ont  toutes  leurs  Chefs  &  leurs 
intérêts  particuliers.  Ces  différen- 
tes Nations  fe  font  fouvcnc  la 
gucrr€>&  quand  quelques-uns  de 
leurs  ennemis  leur  tombent  entre 
les  mains,  ils  lui  cernent  la  tête 
au-deflus  des  yeux,  avec  la  pointe 
d'un  couteau  ;  ils  prennent  en- 
fuite  fes  cheveux  à  poignée ,  les 
arrachent  avec  la  peau ,  &  quel- 
quefois avec  le  péricrane.  Vous 
voyez  bien^  Madame,  qu'un  pr^-: 


A  LA  Louisiane.     26^ 
fent  de  cette  efpece  n'eft  pais  à  mé- 
prifer.  Ce  qu  il  y  a  de  beau  ericore, 
c'eft  quece  brave  Chicacha  m'a  af- 
furé  qu'il  avoit  fait  lui  feul  toutes 
ces  expéditions  ,  &  j'ai  d'ailleurs 
appris  que  c'étoitde  tous  les  Sau- 
vages celui  qui  mentoit  le  moins, 
11  y  a  quelques  jours  que  je 
m'entretins  avec    Monfieur    de 
Bienville  fur  les  mœurs   &  fur 
la  religion  des  Sauvages.  Il  me 
dit  qu'ils  donnoient  dans  tous  les 
vices  ;  que  celui  dont  les  Italiens 
étoient  particulièrement  accufés 
étoit  fort  commun  parmi  eux  ; 
qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  qui 
fembloicnt  avoir  renoncé  à  leur 
fexe  pour  fervir  à  des  ufages  (i 
contraires  à  la  Nature  ;  qu'alors 
ils  n'étoient  plus  reçus  dans  la 
fociété  des  hommes  ,   ôc  qu'ik 
portoîent ,  comme  une  femme  , 
une  bande  de  peau  qui  les  cou- 
vroitpar-dfivaut,  depuis  la  cein*; 
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ture  jufqu'aux  genoux.  II  ajoû- 
toit  encore  qu'ils  pouffoient  la 
jeunefle  fi  loin ,  qu'à  l'âge  de 
cinquante  ans  ils  ne  rentroient 
pas  dans  leur  état  naturel  ^  ôc  que 
les  Sauvages  en  ufoient  toujours 
également,  *" 

A  l'égard  de  la  religion  ,  ils 
la  font  confifler  à  mettre  dans  une 
manière  de  temple ,  les  oflemens 
de  leurs  parens,  ramaffés  dans  des 
00 vbeilles^qu'ils  entaflent  les  unes 
fur  les  autres. 

Cependant  ils  croyent  Tame 
immortelle,  &  qu'après  cette  vie 
ils  pafferont  dans  un  autre  mon- 
de ou  dans  un  autre  Pays  ^  où  ils 
feront  plus  mal  que  dans  celui 
qu'ils  auront  quitté. 

Du  reftc  ,  Madame  ,  les  Sau- 
vages font  tous  faits  comme  les 
Caraïbes  ;  ils  ont  comme  eux  les 
yeux  ôc  les  cheveux  noirs,  le 
t^int  couleur  d'olive  ^  ôc  le  nez 

applati  ; 
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-applati  :  preuve  certaine  que  les 
Sauvages  ôc  les  Caraïbes  ne  font 
qu'un  même  peuple  ,  &  que  ces 
derniers  font  paffés  de  la  Flori- 
de dans  les  Ifles  de  rAmérique. 
Si  vous  voulez  en  fcavoir  da- 
vantagCjlifez  le  voyage  du  Baron 
de  La-hontan  ,  qui  vous  donnera 
tous  les  éclairciffeniens  que  vous 
pouvez  fouhaiter  furtout  ce  qui 
xegardc  les  Sauvages. 


LETTR3E    CXV. 

De  VI [le  Dauphine ,  xi  Juillet, 
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_  E  vous  ai  dit,  Madame^ce  que 
je  fiçavois  de  ce  Pays-ci  ;  mais  de 
rhumeur  dont  je  vous  connois  , 
vous  ne  feriez  pas  contente ,  fi  je 
vous  laiffois  ignorer  en  quel  tems 
ôc  de  quelle  manière  on  a  fait 
cette  découverte  ,  ôc  comment 
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les  François  s*y  font  établis.  Voîcî 

ce  que  feu  fçais. 

Roben  Cavalier  j  natif  de 
Rouen ,  conna  fous  le  nom  de 
la  Salle  y  eft  celui  à  qui  l'honneur 
en  eft  dû. 

Ayant  fait  un  voyage  en  Cana- 
da en  1(^8 1 ,  il  entreprit  de  pé- 
nétrer dans  le  Pays  auffi  avant 
qu'il  lui  feroit  pofiible.  Il  envoya 
du  côté  du  Nord  le  Père  Henne- 
quin ,  Récollet ,  qui  trouva  la 
fource  de  la  rivière  du  Miflîffipi 
vers  le  cinquantième  degré  de  k.- 
titude.  Pour  lui,s'avançant  du  cc«» 
té  de  rOueft,  il  entra  dans  la 
rivière  des  Illinois  le  premier 
jour  de  Janvier  i6%2.  Il  donna 
à  cette  rivière  le  nom  de  Segne^ 
lay ,  &  fe  voyant  arrêté  par  les 
glaces,il  fut  obligé  de  tr  Jner  fes 
canots  ôc  tout  fon  attirail  dans 
Tefpace  d'environ  60  lieues,  où 
la  rivière  commence  à  être  navi- 
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'  tgable  :  il  fuivit  fon  cours  qui  le 
mena  au  fleuve  du  Miffiflipi  où 
-elle  fe  décharge ,  ôc  ne  vécut  que 
.de  chafle  pendant  ce  tenis-là. 

Il  trouva  par-tout  le  long  de 
Tes  bords  des  Nations  Sauvages , 
avec  lefquelles  il  fît  alliance  par  le 
moyen  de  fes  préfens ,  6c  donna 
au  Pays  le  nom  de  Louifiane  en 
Thonneur  de  Louis  XIV. 

Enfin  au  mois  d'Avril  de  la 
même  année  1^82  ,  le  cours  du 
MiffifTipi  conduifit  la  Salle  à  fou 
embouchure ,  qui  fe  fait  par 
deux  canaux  dans  le  Goîphe 
du  Mexique.  Il  fuivit  celui  qui 
étoit  le  plus  cfu  Nord ,  jufqu'où  il 
entre  dans  la  mer.  Il  prit  la  hau- 
teur où  fe  trouvoit  cette  embou- 
chure, qu'il  trouva  entre  le  28 
ôr.  le  29e™é,  degrés  de  latitude 
Nord  :  il  y  laifTa  des  marques ,  re- 
vint par  terre  en  Canada,&  de-là 
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en  France ,  où  l'on  admira  la  har^ 
dicfle  de  fon  entreprife. 

La  Salle  retourna  a  la  Louifiané 
avec  d'autres  Bâtimcns ,  &  ayant 
cherché  encore  quelque  teins  avec 
auffi  peu  de  fuccès,  il  defcendit  à 
terre  ,  &  y  fit  î^n  établiffement.  Il 
y  laifla  un  Commandant  avec  une 
cinquantaine  d'hommes ,  &  il  en- 
treprit de  retourner  par  terre  en 
Canada  ;  mais  il  fut  aflaffiné  eu 
chemin  par  quelques-uns  des  fiens 
qui  confpirerent  contre  lui.  Son 
deffein  étoit  de  revenir  par  mer, 
pour  reconnoître  cette  embou- 
chure dont  la  découverte  donnoit 
unQ  plus  facile  ôc  plus  fûre  com- 
munication avec  le  Canada  ^  en 
remontant  ce  beau  fleuve,oti  Ton 
peut  naviger  d'autant  plus  aifé- 
ment ,  qu'on  ne  trouve  ni  fauts 
ni  rapides  à  plus  de  fix  cens  lieues 
vers  fa  fource. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Salle^dont 
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le  courage  méritoit  un  fort  plus 
heureux.  Il  eft  étonnant  qu'un  ^ 
homme  ait  ofc  tenter  de  traverfcr 
un  Pays  immenfe  à  la  merci  d'u- 
ne infinité  de  Nations  ,  dont  il 
ne  connoiffoit  ni  les  mœurs  ,  ni 
le  langage  ,  ôc  s'abandonner  au 
courant  d'un  fleuve,fans  f<çavoir 
où  il  le  conduiroit.  Je  trouve  cette 
entreprife  beaucoup  plus  hardie 
que  tout  ce  qu'a  fait  Chrldophe- 
Colomb.  Mais  finiffons  ce  que 
j'ai  commencé. 

Ce  fut  à'Riberv'ille ,  Capitaine 
de  ValiTeau,  qui  trouva  cette  em- 
bouchure du  MiffiiTipi  3  dans  le 
Golphe  du  Mexique  y  l'an  i(^p8. 
Il  y  bâtit  un  Fort^y  laiffa  des  gens 
avec  des  munitions,  ôc  revint  en 
France  dans  le  deffein  d'y  retour- 
ner avec  du  renfort^comme  il  fit. 
Ce  Capitaine  ayant  pénétré  affez 
avant  dans  le  pays ,  reconnut  plu- 
fi'curs  Nations  Sauvages  avec  Icf^ 
-     '  Miii 
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quelles  il  fit  alliéince  ,  &  bâtît  un 
autre  Fort  qu'il  laiffa  bien  muni.  * 
d'hommes  6c  de  provilions.  Il 
repaffa  depuis  en  France  ;  mais 
ayant  tenté  un  troifième  voyage  ,| 
il  mourut  en  chemm. 

C'eil:  ce  même  d'Hiberville,C> 
nadien^dont  !a  veuve  a  époufé  le 
Comte  de  Eéthune.  Il  étoit  frère 
aîné  de  Alelîieurs  de  Scrigny ,  de 
Bienville  ,  ôc  de  Châteaugné,  qui 
c  Dm  mandent  dans  ce  Pays.  Oa 
a  perdu  en  lui  un  homme  de  beau- 
coup de  mérite  ,  ci  un  excellent 
OBicier. 

Louis  X I  V  ,  par  fes  Lettres- 
Patentes  du  quatorze  Septembre 
1 7 1 2, accorda  à  Mon  (leur  Crozat 
le  pouvoir  de  faire  lui  feul  le 
commerce  &  l'établiffement  des 
Colonies  de  laLouifiane.Lacon* 
celfion  lui  fut  donnée  pour  quin- 
ze ans  ,  fous  plufieurs  conditions . 
énoncées  dans  les  Lettres.  C!eftï 
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aujourd'hui  la  Compagnie  des  In- 
des qui  jouit  de  ces  mCmes droits. 
Je  reviens  encore  au  MifTiflipi, 
pour  vous  avertir  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  ce  H euv  e  avec  celui 
de  Saint-Laurent,  dont  vous  avez 
fans  doute  ouï  parler. 

Québec  &  Montréal  font  fi- 
tués  fur  celui-ci ,  qui  venant  du 
Sud-Ouefl ,  fe  forme  ou  s'aug- 
mente de  cinq  prodigieux  lacs 
d'eau  douce  ,  qui  s'écoulent  les 
lins  dans  les  autres  ,  &  par  Icf- 
quels  il  paffe  pour  venir  fe  dé- 
charger dans  l'Océan.  Il  a  vingt- 
cinq  lieues  de  large  à  fon  embou- 
chure, &  fon  cours  eft  d'environ 
500  Jieues  de  l'Oueft  à  l'Eft,  de* 
puis  le  Lac  de  Fontenay  ,  où  il 
prend  fa  fource. 

Le  Mifliflîpi  n'a  pas  plus  d'une 
lieue  de  largeur  à  fon  embouchu- 
re^&  il  a  environ  fept  cents  lieues^ 
de  longueur  du  Nord  au  Sud.- 
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LETTRE     ex  VI. 

Der^eVaupkinei  19  Juillet» 


N 


O  s  aflfaires  font  bien  avan-^ 
cées  :  nQus  avons  donné  tout  ce 
que  nous  devions  laiffer  ici  ;  j'ai 
fait  rembarquer  nos  malades.  On: 
vient  de  déferler  le  petit  hunier  ^ 
pour  avertir  deux  VaifTeaux  de 
]^  Compagnie ,  qui  doivent  pren- 
dire  notre  efcorte,defe  tenir  prêts^ 

Jour  nous  fuivre  :  c  eft  -  à  -  dire, 
l^^e^  en  bon  François  ,  que  les 
chevaux  font  au  carroffe ,  &  que 
nous  allons  partir  inceffamment* 
J'en  ai  d'autant  plus  d'impatien» 
ce,qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'un 
plus  long  féjour  dans  ce  Pays  ne 
nous  mît  dans  la  cruelle  fituatioa 
de  n'en  pouvoir  plus  partir.  Le 
Henry  eft  dans  un  état  pitoyable  ^ 
de  fcpt  Officiers;  il  y  ea  a  trois» 
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fjfe  morts  9  &  les  autres  ,  excepté 
vdlrc  ami  Dorves  ,  ont  la  fièvre 
depuis  deux  jours.  Son  équipa- 
ge eft  fi  foible,par  les  pertes  qu'il 
a  faites ,  ôc  par  le  nombre  de  fe$ 
malades  y  qu'il  auroit  bien  de  la 
peine  à  fe  tirer  d'affaire ,  fans  un 
fecours  de  neuf  Officiers  mari- 
niers y  ÔC  de  quatorze  Matelots 
qui  femblent  lui  être  venus  du 
Giel  :  c'eft  l'équipage  d'un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  qui  fut 
pris  par  un  Navire  de  guerre  Ef- 

{>agnol ,  &  qui  a  été  renvoyé  de' 
a  Havane  ici ,  avec  les  prifon- 
niers  de  Penfacola. 

Vous  voyez  bien,  Madame  l 
que  Dieu  n'abandonne  jamais  les 
fiens ,  &  qu*il  nous  fait  trouver 
des  reflburces  par  des  endroits 
d'où  on  les  attend  le  moins. 
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LETTRE    ex  VIL 

A  bord  du  Toulo'jfe ,  %  Aoàti 

JlI  N  F I  N ,  Madame  ,  mç  voici: 
arrivé  au  moii^nt  ou  chaque  pas4 
que  je  fais  me  rapprochera  de^ 
vous.  Jufqu'ici  j^en  avois  tant  fait  : 
pour  m*eii  éloigner ,  que  je  fuisi 
épouventé  de  Tefpace  immenfe: 
de  mçr  qui  nous  fépare. 

Nous  avons  mis  ce  matin  à  la 
voile  dès  que  le  jour  a  paru  ;  déjà 
riflc  Dauphine  diminue  à  nos 
yeux  5  &  je  puis  vous  affurer  que 
ce  fçra  fans  regret  que  je  k  tr- 
drai  de  vue.  Nous  avons  penfé 
mourir  d'ennui  pendant  les  vingt- 
trois  jours  que  nous  y  avons  pair 
fés ,  ôc  le  nombre  de  nos  mala* 
des  étoit  fi  grand ,  que  j'ai  appré-^ 
hendé  que  le  mal  qui  empiroit 
t^ous  Ifis  jours  ^fur-tout  dans:/(Çj 
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iSenry^  ne  nous  mît  hors  d'état 
de  revenir  en  France.  Jugez  par- 
là  9  Madame  ,  de  la  fituation  où 
nous  étions.  J'efpere  que  la  fan- 
té  de  nos  équipages  ie  rétablira  ^ 
dès  que  nous  aurons  paiTé  le  ca- 
nal de  Baham ,  ôc  que  nous  fe- 
rons arrivés  en  des  climats  plus 
tempérés. 

La  joie  de  notre  départ  vient 
d'être  troublée  par  la  perte  que 
j'ai  faite  de  la  plus  aimable  de 
toutes  les  Perruches.  Elle  a  eu 
des  accidents  qui  lui  donnoient 
des  mouvements  convulfifs:  je 
l'ai  ranimée  plufieurs  fois  en  lî^ 
réchauflànt  dans  mon  fein^,  &  il 
fembloit  qu'elle  me  demandoit 
du  fecours  par  fes  cris.  Dès  qu'el-- 
le  retomboit  dans  un  nouvel  ac- 
cident y  je  lui  faîfois  avaler  du 
fucre  avec  de  l'huile,  Ce  enfin 
pour  dernière  reffource ,  j'ai  pris  • 
un  peu  d'eau  des  Carmes  dans  la^> 
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bouche  ,  &  je  lui  en  aï  cour(5- 
dans  le  bec:  mais  tous  mes  foirvs 
ont  été  inutiles.  Elle  a  expiré' 
dans  mes  mains  fur  les  quatre' 
heures  après  midi ,  au  2p  degré; 
de  latitude  Nord>  ôc  au  ayyeme^, 
degré  &  lo  minutes  de  longitu^ 
de.  Si  MademoifcUé  de  Vence  >» 
à  qui  je  Pavois  deftinée,  fi^avoîc 
ee  qu'elle  a  perdu  ,  elle  ferpit  in* 
corifolable.  Jamais  Perruche  n*a> 
fçu  baifer  comme  celle-là ,  &  on 
eût  dit  que  l'Amour  même  lui 
en  avoit  donné  des  leçons.  Je  fi- 
nis, car  je  m*apperçoi$  que  je* 
m'attendriroîs  trop/i  je  vous  en* 
tretenpis  plus  long  -  tems  deç 
perfe£lion$  de  la  défunte» 
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LETTRE    CXVIII. 

4  i4oâr« 


E  fuis  aujourd'hui ,  Madame  J> 
plus  près  de  vous  de  la  valeur  dc^ 
quarante  lieues.  Il  y  en  a  deux 
mille  de  rifle  Dauphine  à  Téu-» 
Ion  y  or  qui  de  deux  mille  ôte. 
quarante  >  reAe  9  fi  je  fixais  biea 
compter^  mille  neufcent-foixante. 
lieues.  Voilà  un  refte  capable, 
de  faire  mourir  fubitement  tout 
homme  qui  a  quelque  impatience» 
de  revoir  ce  qu'il  aime.  ^ 

Je  n'ai  d'autre  reffource  pouC' 
me  fauver ,  que  de  penfer  à  ce  " 
que  j'ai  fait  y  &  de  fermer  les 
yeux  fur  ce  qui  me  refte  à  faire^ 
Notre  fituation  devient  tous  les 
jours  plus  terrible^par  la  quantité 
de  malades  que  nous  avons  ;  ôc  fi*- 
celacontinue  ;  je  ne  fcais  où  nou^ 
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prendrons  des  bras  pour  manœu«^ 
vrer.  L'infeâion  eft  fi  grande  dans 
nos  Vaiffeaux,  qu'un  homme  qui 
fe  pprte  bien  aujourd'hui ,  eft  le 
lendemain  à  l'agonie. 

Pour  moijgraces  au  Seigneur, 
je  me  fuis  préfervé  jufqu'ici:je  vis 
fobrement  y  je  renifle  fouvent  de 
Teau  des  Carmes ,  &  j'en  avale 
quelquefois.  Je  prends  tous  les 
matins  de  la  fauge  ou  des  vulné- 
raires ,  &  autant  que  je  puis ,  je 
tiens  mon  efprit  dans  une  afliette 
tranquille.  Voilà ,  Madame  ,  de 
quelle  manière  je  m'y  prends  pour 
conferver  ma  fanté  ;  ôc  lorfque 
je  m'examine  9  je  trouve  que  je 
dois  plutôt  ces  précautions  à  l'en- 
vie  que  j'ai  de  vous  voir  ,  qu'à^ 
Eamour  que  j'ai  pour  la  vie.- 
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/LETTRE   CXIX. 

JE  lai  dit,  ôc  je  le  redis  en- 
core :  rien  n'eft  plus  ennuyeur^ 
qu*un  Vaifleau  qui  eft  en  calmer 
G'eft  un  corps  fans  aine  ,  qui  n'a  - 
ni  force  ni  vertu.  Son  infenfibili«-- 
té  au  mouvement  du  gouvernail/ 
ces  voiles  qui  battent  les  mâts  î 
je  ne  fçais  quel  air  indolent ,  tout 
cela  nous  communique  unjs  efpe-' 
ce  de  langueur ,  qui  nous  ôte 
jufqu'à  l'ufage  de  la  parole;  6c 
Idrfqu'une  chaleur  exceflive  fe 
joint  à  cela,  oane  vit  point,  oa- 
fè  meurt.  -^^ 

Ne  trouvez-vous  pas  ,  Mada- 
me ,  qu'un  Navire  fans  vent,  teli 
que  je  vous  l'ai  dépeint ,  reffem-- 
ble  comme  deux  gouttes  d'eau  5 , 
à:  un  homme  qui  n'a  point  de  pa&- 
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fions  ?  Il  n'en  faut  point  trop  J. 
mais  il  en  faut  raifonnablemenc 

{)our  animer,  ôc  pour  faire  aller 
a  machine.  Sans  cela,  nous  tom- 
bons dans  une  inaâion  qui  appro- 
che delà  léthargie.Vous  conviens 
drez  fans  peine  de  cette  vérité  , 
J  adàme ,  vous  qui  m'avez  fait 
entendre  plus  d'une  fois ,  que  ,■ 
pour  jouir  d  une  fanté  parfaite , 
j'avois  befoin  d'avoir  dans  le 
coeur  quelque  chofe  d'un  peu 
vif.  J'ai  fuivi  votre >«confeil ,  & 
j.e  me  fuis  apperçu  depuis  cetems- 
.  là  que  mon  fang  circuloit  avec 
plus  de  liberté.  Tout  ce  que  j'ai 
a  craindre  à  préfent ,  c'cft  de  ne 
pouvoir  pas  garder  un  certain 
équilibre  ,  ôc  que  des  mouve- 
ments trop  violents  ne  forment 
un  effet  tout  contraire  à  celui  que 
je  dois  attendre.  Si  cela  arrive, 
comme  j'y  vois  bien  de  l'appa- 
l^ce  y  je  vous  rends  refponlable- 
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flevant  Dieu  du  dérangement  dft 
ma  machine. 
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LETTRE    CXX. 

6  Août, 


E  calme  continue  toujours  ; 
nous  n'allons  n'y  de  Tavant  ni 
de  larriere ,  Ôc  il  fait  une  cha- 
leur fi  infupportable  que  nous  ne 
fçavons  où  nous  mettre  :  les  bras 
me  tombent,  &  je  n*ai  plus  la 
force  de  vous  en  dire  davantage. 
Si  vous  fçavez  eftimer  le  ;ufle 
prix  des  chofes  ,  vous  devez  me 
îcavoir  plus  de  gré  de  ces  quatre 
mots  que  je  vous  écris  |  qu«  fi  ^ 
dans  un  autre  tems ,  je  vous  écri- 
vois  quatre  pages  toutes  entières.- 
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LETTRE    CXXL 

8  Aoùu 

Jl  Laignez-moi,  Madame: 
ce  maudit  calme  dure  encore. 
Si  je  metcois  à  profit  pour  le  ciel 
Tennui  dont  je  fuis  accablé ,  je 
pourrois  me  flatter  d'y  tenir  une 
place  aflez  confidérable  ;  mais 
mon  heure  d'être  dévot  n'eft  pas 
encore  venue,  &  j'ai  grand'  peur 
que  tous  ces  ennuis  ne  foient 
perdus  pour  le  tems  &  pour  l'é- 
ternité. 

J'entends  remuer  des  braSjc'eft 
fans  doute  du  vent  qui  nous 
vient  ;  je  le  vois  déjà  gui  s  appro- 
che ,  &  la  furface  de  la  mer  qui 
étoit  unie  comme  une  glace,com- 
mence  à  fe  rider  un  peu.  Dieu  lui 
donne  des  forces ,  ôc  qu'il^ous 
fafle  regagner  bientôt  ce  que  la 
icalme  nous  a  fait  perdre. 
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LETTRE   CXXIL 

8  Aêût.  ' 


A 


Vouez  la  vérté  ,  Mada- 
me :  j^ous  êtes  bien  ennuyée  de 
n'entendre  parler  que  de  vents , 
de  calme^ôc  du  chemin  que  nous 
faîfons.  Comment  pourriez-vous 
vous  intéreffer  à  des  chofes  qui 
fe  paflent  fi  loin  de  vous,  &  qui 
auront  même  vieilli  quand  elles 
viendront  à  votre  connoiflance  ? 
Mon  intention  auflî  n*eft  pas  de 
Vous  réjouir  en  vous  racontant 
des  aventures  de  mer  ;  je  cherche 
à  m'amufer  moi-même ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  ces  petites  reflbur- 
ces,qui  reviennent  tous  les  jours  , 
n'ont  pas  peu  contribué  à  m'en- 
tretenir  dans  la  parfaite  fanté 
dont  je  jouis,  * 

Sîous  n'êtes  pas  tout  à- fait  ah^r 
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fente  pour  moi  dans  le  tems  que 
je  vous  écris  ;  mon  imaginatipa 
vous  repréfente  alors  avec  des 
traits  fi  vifs  ôc  fi  reffemblants  ^ 
qu'il  ne  vous  manque  que  la  pa- 
rôle.  Les  âmes  ont  un  langage 
qui  peut  fe  faire  entendra  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre  ;  mais  il 
faut  pour  'cela  qu'elles  foient  à 
runiffon.  C'eft  ainfi  qu'elles  tieil- 
dront,quand  elles  feront  féparées 
de  nos  corps.  ;-  ?t  ?,     » 

Le  Henry  vient  de  nous  faire 
un  fignal  pour  nous  parler  :  je 
devine  ce  que  c'eft.  Il  y  a  huit 
purs  que  le  pauvre  Toiré  eft  à 
Fagonie  ,  ôc  qu'il  foufFre  des  dou- 
leurs iniupportables  ;  c'eft  cela 
même.  Votre  ami  Dorves,  qui  fe 
pique  d'une  grande  régularité,n'a 
pas  voulu  tirer  de  canon  ,  fans 
m'en  avoir  demandé  la  permit 
fion.  '     ^ 

-:  L'Etat-Ma;or  du  Henry  a  été 
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furieufement  maltiaité.  De  fepc 
Officiers  qu'ils  étoient  en  partant 
de  Toulon  >  il  n'en  refte  que 
trois.  J'ai  fauve  jufqu  ici  mon  pe-» 
tit  troupeau,  &  j'efpere  de  le  ra-* 
mener  en  France  fain  ôc  fauf.  Il 
n'y  a  que  notre  Aumônier  qui 
s'eft  avifé  de  mourir ,  purement 
par  fa  faute.  ,  '     >     .  -  i 
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9  Août; 


E  fuîs  fort  tenté  ,  Madame  ; 
d'abandonner  mon  entreprife,ou 
du  moins  de  ne  vous  écrire  que 
lorfqu'il  arrivera  quelque  chofe 
qui  puifTe  vous  réjouir.  La  raifon 
de  cela  ,  c'eft  qu'en  parcourant 
aujourd'hui  les  oeuvres  de  Saint- 
Evremont ,  j'ai  vu  le  jugement 
qu'il  porte  fur  les  trois  relations 
de  Siam.  Après  avoir  dit  ce  qu'il 
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rpenfe  de  celles  de  Monfieur  le 
Chevalier  de  Chaumont  ôc  du 
Pcre  Tachard ,  il  vient  à  T Abbé 
de  C3ioify  >  qu'il  trouve  fort  en- 
nuyeux avec  fon  Journal  des 
,  vents  &  des  routes,  H  eft  vrai 
qu'il  le  réjouit  fort,  à  ce  qu'il  dif> 
:dans  les  lettres  où  il  parle  de 
lui.  ^  w  ^ 

'""  Or  voici  comment  je  raifon^ 
ne  :  fi  TAbbé  de  Choify^qui  avoît 
refprit  du  monde  le  plus  badin  , 
.  &  qui  fçavoit  égayer  les  matières 
les  plus  féches  ôc  les  moins  fut 
ceptibles  d'agrément ,  fi ,  avec  ce- 
-  la  5  il  n'a  pu  éviter  d'ennuyer  des 
gens  de  bon  goût  dans  un  Jour- 
'  fiai  de  Marine,en  parlant  toujours 
de  vents  ôc  de  routes ,  à  quoi  ne 
"*  -dois-je  pas  m'attendra  en  fuivant 
le  même  chemin ,  moi  qui  n'ai  nî 
■  l'efprit  ni  les  talens  de  cet  Abbé? 
Ce  feroit  bien  pis ,  fi  les  endroits 
où  je  vous  parle  de  fonde  ^  de 
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inouiliages  y  6c  de  changeinenc 
de  vents  vous  paroifibient  moins 
ennuyeux  que  ceux  où  je  ne  parle 
que  de  vous  &  de  moi.  Cette  ré-; 
flexion  me  pétrifie  ^  &:  me  fait 
tomber  la  plume  de  la  main. 


1^ 


LETTRE    CXXIV, 

J[L  y  â  aujourd'hui  huit  jours 

Îue  nous  fommes  partis  de  Tlflc 
^auphine  ^  6c  nous  fommes  enco- 
re à  plus  de  quarante  lieues  des 
Tortuâs'  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
•des  bancs  de  fable  qui  font  près 
du  Canal  de  Baham ,  6c  dont  il 
faut  connoître  la  fonde  avant  quq 
de  s'y  engager.  ^       ^^. 

Nous  nous  ferons  tiré  une  fun 
rieufe  épine  du  pied ,  quand  nous 
aurons  pafTé  ce  Canal.  Il  y  a 
mille  chofes  à  craindre ,  6c  fur-i 
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tout  les  Martyrs  y  qui  font  de  pe- 
tites Ifles,  dont  les  approches 
font  très-dangereufes  par  la  rapi- 
dité des  courants  qui  vous  y  jet- 
tent. Je  crois  <}u  on  ne  leur  a  don^ 
né  le  nom  de  Martyrs,qu'à  caufe 
de  l'état  violent  où  fe  trouvent 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  pris  la 
précaution  de  s'en  tenir  à  une 
certaine  diftance.       >  ' 

Nous  avons  encore  à  nous  dé- 
fier de  la  côte  de  la  Tlorldt  , 
&  particulièrement  d'un  certain 
Cap  de  Cantvaral^  qui  pouffe  un 
banc  au  large  environ  quatorze 
lieues  du  côté  de  l'Eft  ;  c'eft  fur 
ce  même  banc  où  la  flotte  d'Ef- 
pagne  fe  perdit  j  il  y  a  quelques 
années. 

Cette  journée  >  comme  vous 
voyez ,  Madame ,  m'a  fourni  \\ 
peu  de  matériaux,  que  je  me  fuis 
jette  à  corps  perdu  dans  le  Canal 
de  Baham  pour  chercher  de  droite 

& 


À  LA  Louisiane.  aSp 
m6c  de  gauche  de  quoi  «coingofer 
\«ne  lettre. 

J'ai  imité  en  celàVexemple  de 
-ces  mauvais  méiiagers  quiman- 
,:gent  tout  leur  bien  par  avance. 
Dieu  y  pourvoira^quand  nous  fe- 
rons réellement  dans  le  Canal  ; 
au  pis  aller  >  je  fçais  un  expédient 

1>our  me  tirer  d'affaire  f  qui  efl  de 
e  paffer  incognùo»      *      * 


LETTRE    CXXV^ 

Il  Aoàu 

J.  L  y  a  fans  doute  dans  les  airs 
^quelque  lutin  qui  fe  réjouit  de 
nos  inquiétudes,  ôc  qui  s'oppofe 
à  notre  retour.  Nous  n'avons  fait 
que  huit  lieues  en  vingt-quatre 
heures  ;  ce  maudit  Canal  quî 
dure  toujours  ,  nous  jette  dans 
-Une  efpece  d'ennui  pire  qu'une 
«laladie  de  langueur,  Vour  pefr 
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tez  d'entendre  toujours  parler  de 
la  même  chofe  y  &  nous  pelions 
encore  plus  que  vous  d*avoir  tou- 
jours à  nous  plaindre  du  même 
mal.  Ce  qu'il  y  a  de  cruel ,  Ma- 
dame f  c'eA  qu^  la  maladie  5  qui 
fembloit  avoir  exercé  toute  fa  fu- 
reur fur  fe  Henry  y  nous  a  violem- 
ment attaqués  depuis  deux  jours. 
Dev^nne^Enfeigne  de  Vaiffeau, 
l'Ecrivain  du  Roi ,  &  deux  Gar- 
des de  la  Marine  ont  aâuelle- 
ment  la  fièvre  :  notre  Entre- 
pont èft  un  véritable  Hôpital , 
par  la  quantité  de  malades  qu'il 
y  a.  Dans  le  moment  que  je 
vous  écris  y  je  me  fens  la  tête 
embarraffée  ;  je  ne  fuis  pas  fujec 
à  cela  y  &  je  n'en  augure  rien  de 
bon.  Mon  mal  augmente ,  l'alté- 
ration s'y  joint ,  &  je  quitte  la 
plume  »  pour  m'aller  mettre  fur 
mon  lit. 
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LÇTTRE    CXXVI. 

xz  Août» 

J  E  VOUS  Tavois  bien  dit ,  Ma-" 
dame  ,  que  je  fentois  les  appro- 
ches d'une  maladie.  La  fièvre  me 
prit  le  douze  dé  ce  mois  veri^  les 
huit  heures  du  matin,  &   elle 
commença  fi  violemment  qu'en 
moins  de  deux  heures  on  me  tira 
plus  de  quarante  onces  de  fang. 
Le  Père  Laval  &  Gravier  fu- 
rent atèaqués  le  même  jour ,  àc 
je  vous  avoue  que  je  fus  alors  ef- 
frayé des  pertes  que  nous  faifions 
journellement.  Cependant  j'en  aï 
été  quitte  pour  une  fièvre  qui  n'a 
duré  que  deupc  fois  vingt- quatre 
heures  ;  mais  il  m'en  eft  refté  un 
abattement  &  une  fpibleOe  qui 
vont  au-delà  de  toute  çxpreffion» 
Ceft  un  miracle  que  je  me  fois 
.■'.;  Nij 
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tiré  d'aflPaire  à  fi  bon  marché.  Té' 
tois  moins  occupé  de  mon  mal , 
que  de  l'état  pitoyable  où  Ton  fe 
trouvoit  dans  le  Vaiffeau  :  je  faî- 
fois  là-deffus  des  réflexions  fi  af- 
freufes^  qu  elles  feules  étoient  ca^ 
pables  de  me  caufer  un  trauPport^ 
au  cerveau.  Nous   étions  pour 
lors  près  de  Tentrée  du  Canal  de 
Baham  5  ôc  je  craignois  que  no<- 
tre  équipage  ne  s'afFoiblîc  à  un  * 
point  qui  nous  mît  dans  la  né* 
ceffité  de  retourner  à  l'Ifle  Dau-.  ^  - 
phine ,  ou  de  relâcher  à  la  Ha- 
vane. Ces  deux  partis  me  paroif^ 
foient    également    dangereux  : 
nous  ferions  mort  de  faim  &  de 
mifère  à  Tlfle  Dauphine  ;  &  fi 
nous  avions  été  à  la  Havane  ,' 
outre  que  l'air  y  eft  très-  mauvais , 
il  y  avoit  de  l'apparence  que  les 
Elpagnols  ,  piqués  de  l'affaire  de 
Penfacoia^  nous  aur oient  laiiTé 
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A  LA. Louisiane.  2çj 
pdrir  par'leur  lente^tr  à  nous  don- 
ner du  fecours . 

Voilà  ,  Madame  »  les  noires 
idées  dont  mon  efprit  fe  repaiflbit 
le  jour  ,  &  qui  revenpient  encore 
la  nuit  m'épouvanter  dans  mes 
rêves.  Notre  Chirurgien  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  cela^par  le  foin 
qu'itprenoît  de  me  venir  dire  ré- 
gulieren.cnt  Iji  quantité  de  morts 
ôc  de  malades  que  nous  avions  eus 
dans  la  journée  ;  je  ne  pus  m*em- 
pêcher  de  lui  en  faire  des  repro- 
ches la  veille  du  jour  qu'il  de- 
vbit  me  purger.  Il  voulut  me 
parier  de  quinze  malades  que 
ilQUSl  mons  eus  d'âiîg»nentstîott  ^ 
&  de  cinq  hommes  qu'on  venoit 
de  jetler  à  la  mer.  Eft-ce  ainfi,  lui 
dis-je  ,  que  vous  me  préparez  à 
prendra  Ja  médecine  que  vous 
devez  me  donner  demain  /  Que 
voulez-vous  que  je  faflfe  à  cela? 
Ce  font  des  malheurs  où  Dieu: 

Niij 
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•  fcul  peut  remédier.  Il  connut  fôn 
tort ,  ôc  ni'en  demanda^  pardon^ 

^  En  effet,  il  fe  corrigea  fi  bien^que 
Je  ne  f<jusla;mortdeDevanne  que 
long-tems  après.On  avoit  eu  l'at- 
tention de  ne  pas  tirer  le  canon  > 
€omine  c'eft  Tufage  de  le  faire 
q  uand  il  meurt  un  Officier  à  lamer. 
J'ai  paffé  dans  mon  lit  le  re«» 
doutable  Canal  d«  Baham.  Com- 
me nous  étions  prêts  d'en  fortir  , 
on  me  dit  que  je  pouvoîs  voir 
encore  la  côte  de  la  Floride  par 
les  fenêtres  de  ma  chambre.  Je 

--  fis  im  effort  pour  me  lever ,  &  je 

vis  en  effet  une  Floride  qui  ne 

îîiériçe  vérbAhlen^nt  ce  noiir^ 

que  parce  quelle  futdécouver- 

.  te  le  jour  de  Pâques  fleuri.  J'avois 

lia  vue  fi  tendre  &  les   genoux 

;  fi  foibles  y  que  je  pouvois  dire 
•avec  plus  de  raifon  que  Phèdre  : 

^hs  yeux  f')nî  éhlouis  du  jour  que  je  tevoi, 
Bt.mgs  gsnQux  tremtîansfe  dérobent  fous  moli. 


A  LA  Louisiane.  29; 
J'ai  l*efprit  afTez  tranquille  à  pré- 
fent:  nous  femmes  dans  la  grande 
Mer ,  ôc  nous  n*avons,d'autre  dé- 
tîroic  à  pafler  que  celui  dé  Gibralr 
tar.  Il  y  a  quinze-cens  lieues  d'i- 
ci y  mais  un  Marin  compte  cela 
pour  rien  ;  &  fi  le  vent  nous  eft 
favorable ,  en  moins  d*un  mois 
nous  pouvons  y  arriver. 
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Es  deux  Vaiffeâux  de  la  Cdh*-, 
piignie  que  nous  avions  efcort 
jufques  ici/e  font  féparés  de  noua 
aujourdliui;  ils  ont  pris  la  route 
du  Port-Louis ,  où  vraifemblable- 
ment  ils  arriveront ,  auflitôt  .que 
nous  au  détroit  dé  Gibraltar.  Ainfi 
Madame,  vous  pourrez  f<javoir 
de  nos  nouvelles  par  cette  voie 
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avant  notre  arrivée  à  Toulon. 

Je  ne  vous  éjcrirai  à  ravcnit 
que  de  loin  à  loini  &  vous  de*, 
vez  f^avoir  bon  gré  à  ma  maladie 
d'avoir  rompu  le  marché  que  j'a* 
vois  fait  avec  vous.  Je  n'aurois 
pu  vous  dire  que  les  mêmes  cho-. 
les  f  ôc  les  répétitions  ,  comme 
vous  f^avez  ,  ont  un  droit  d'en- 
nuyer qu'elles  ne  perdent  jamais,. 
Il  n'y  a  qu'un  feui  cas  qui  puiiTe 
être  excepté  "de  la  règle  ;  je  vous 
le  laiffe  à  deviner. 

J'ai  voulu  vous  donner  une: 
idée  delà  navigation  des. pays 
QÙ  nous  avons  i^té  ^  &  de  la  vie 
des  Marins. 

Je  vous  aï  peint  les  craintes 
&  les  efpérances  dont  ils  font  con- 
tinuellement agités;  ôc  fur  ce  que 
je  vous  en  ai  dit ,  vous  conviai- 
irez  fans  doute  que  nous  faip  a$. 
le  métier  du  monde  le  plus  ac* 
iagréahle. 
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i  LA  Louisiane.  ^p<f 
Feu  M.  le  Prince  de  C  am  ca 
fit  une  cruelle  expériei  re  dauf 
fon  voyage  de  Pologne.  Il  dit  au 
Roi^  à  ibn  retour>qu'il  Hjavoit  de 
quelle  manière  Sa  Majefté  étoit 
fervi  '  tor  erre  ;  mais  qu'il  pou- 
voir 1  diurer  qu'EUe  n'étoit  pas 
moins^  bien  fervie  fur  mer ,  6C 
qae  lé  fervice  écoit  incompara« 
blement  plus  pénible.  En  voilà 
afTez ,  Madame  y  pour  un  conva-* 
lefcent  qui  vient  a  écrire  au  Con* 
feil  une  lettre  de  quatre  pages. 
Je  lui  ai  rendu  compte  de  macon« 
duite  ,  6c  de  tout  ce  qui  s'eft  pat 
fé  depuis  la  mor(  de  Monfieur  de 
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LETTRE  CXXyiII. 

Premier  Sèptsmire* 

\)  U  A  N  D  ma  maladie  ne  s'en 
feroit  pas  mêlée,  je  croîs,  Mada- 
.me  ,  que  je  n'auroîs  pas  fuivi 
le  plaa  que  je  m^e'toîs  fait  de 
vous  écrire  tous  les  jours.  De- 
puis le  vingt  -  trois  du  mois 
a  Août  jufqu'au  premier  Septem- 
J)re ,  les  vents  nous  ont  pref- 
que  toujours  été  contraires ,  fi 
bien  que,  pendant  tout  ce  tems 
}à,nous  n'avons  faitguères  plus  de 
cent  lieues  en  droite  route  :  vous 
fçavez   ce  que   cela  fignifie.   Si 

*  vous  vouliez  aller  fur  la  monta* 
gne  de  Coudou ,  il  vous  feroit 
împoffible  d'y  aller  par  une  ligne 

.  droite;mais  vous  pourriez  y  par- 
venir en  efcarpant  la  montagne 

t  par  une  efpeçe  de  zigzag.  Yoi? 
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A  £,A  Louisiane,  âpp 
ta  précifément  ce  que  nous  fai- 
fons,quand  le  vent  vient  de  l'en- 
droit où  nous  voulons  aller. 
Nous  rapprochons  le  plus  près 
que  nous  pouvons,  en  courant 
tantôt  d'unbord,tantôt  de  l'autre; 
&  de  cette  façon-là  vous  conce- 
vez qu'il  faut  faire  bien  des  lieues 
pour  en  gagner  une  dans  le  droit 
cl^einin. 

Nous  comptions  de  reconnoî- 
cre  la  Bermude  ;  mais  les  vents 
ne  nous  ont  pas  permis  d'en  ap- 
procher. C'eft  une  petite  Ifle  fi- 
tuée  par  les  trenté-un  ou  trente- 
deuxième  degrés  de  latitude  ;  elle 
fut  découverte  en  i  jj?3  »  par  Jean 
Bermude  ,  Anglais.  Les  abords 
en  font  dangereux ,  par  les  bas- 
fonds  qui  l'environnent  ;  mais 
quand  on  fait  tant  que  d'y  arri- 
ver ,  on  y  trouve  un  Paradis  ter- 
reftre  ,  abondant  en  toute  fortes 
:  de  fruits ,  6c  lait  qu'on  y  refpirc 

Nvj 


>  Il 


%i 


i.     !■ 


i 


1 1 


Al 


^#. 


-t 


foo  V  o  Y  A  or 

eft  (i  faiti  y  que  c  eft  mourir  à  la'- 
fleur  .de  fou  âge  que  de  ne  pas 
paflfer  cent  ans.  Les  Anglais  y 
établirent  une  Colonie  en  K^ia; 
&,fi  vous  m'en  croyez,  nous  irons 
nous  y  établir  auffi.  Penfez-y  bien, , 
fie  vous  conviendrez    que  rien: 
n*efl  fi  beau  qa'un  pays  oà  Toni 
ne  meurt  pas.^ 


JUETTRE    ex XIX. 
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ame  ^  du  premier,  jour  ae 
Septembre  au  i^  du  mois  d'Oc-; 
tobre.  Nous  trouvons  tant  de  va- 
riétés dans  notre  navigation,  fie 
nous  marchons  fi  lentement>que 
s'il  falloit  vous  écrire  tous  les 
jours  j  je  mourrois  par  le  trop 
d'attention  que  je  ferois  fur  tous. 
Icscontre-cems  qui  nous  arxivent^^. 
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A  LA  LavuTAvtt:    ^(jf' 

J^ai appris  d*un  Sage,  qu'il  falloir' 
combattre  ces  fortes  d'ennemis 
par  la  diverfion>  6c  ne  jamais  lut<«, 
ter  avec  eux. 

La  maladie  n'a  pas  plutôt  ceffé 
dans  nos  VaiiTeaux,  qu'une  autre  • 
plus  générale    6c   aufli    dange^ 
reufe  lui  a  fuccédé.  Ceft  le  fcor-^. 
but,qui  femble  vouloir  emporter- 
ce  qui  reile  j  6c  qui  a  déjà  mis  > 
nos  équipages  dans  un  fi  pitoya-'.  ' 
ble  éi;at  que ,  dès  que  nous  vou? 
Ions  faire  la  moindre  manœuvre^  - 
foit  de  jour  ou  de  nuit^  il  faut- 
que  tout  le  monde  foit  fur  pied 
pour  mettre  la  main  à  rouvrage.  > 
.     Je  me  contenterai  de  vous  dire 
en  peu  de  mots ,  que  depuis  le 
jour  que  nous   avons  paffé  le  Ca- 
nal de  Baham  jufqu'à  préfent  ^  - 
nous    avons    fait    lyoo    lieues 
fans  avoir  vu  aucune  terre,  âc 
prefque  toujours  avec  des  vents 
contraires.  Nous  a  avons  eu  dans^ 
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tout  ce  tems  -  là  qu'une  feule 
aventure  qui  nous  ait  fait  plaifi'r. 
La  Providence  nous  envoya  un 
Vendredi  vingt-fept  de  Septem- 
bre, utt  troupeau  de  jeunes  thons 
.  qui  venoient  s'égayer  autour  de 
^  notre  Vaiffeau  ;  nous  en  primes 

-  dix-fept  dont  le  moindre  pefoit 
vingt  livres.  Quelle  manne  pour 
des  malheureux  qui  battent  les 

-  mers  depuis  deux  mois  &  demi 
&  qui  commencent  à   manquer 

;  de  tout!  •'^^'^^ 

:   4  Notre  intention  étoit  de  recon- 
noître  Pj/le  dt  Sainte-Marie ,  qui 
.  eft  au  Nord  des  Açores;'mais  nous 
;  l'avons  paffée  la  nuit,fans  la  voir. 
Nous  avions  befoin  de  cette  con- 
noifTance  pour  régler  notre  route 
»vers  le  Détroit,6c  pour  en  déter- 
miner la  diftance  :  malgré  cela  > 
nous  avons  tiré  fi  jufle ,  que  le 
Cap  Spattel^  qui  eft  à  l'entrée  du 
jDétroit,s'eft  trouvé  précifdment  à. 
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A.  LÀ  Louisiane.  îojt 
ïà  même  diftance  que  nous  l'a- 
vions jugé  par  notre  eftime.'Nous 
l'avons  découvert.  aujourdTiuî 
vers  les  cinq  heures  du  foir>avec 
des  tranfports  de  joie  dont  la  per- 
Ibnne  la  plus  tendrement  aimée 
pourroît  fe  contenter.  Je  compte 
que  c'eft  ici  la  fin  de  nos  tra- 
vaux. Selon  les  apparences ,  nous 
pafferons  demain  le  Détroit  pour 
aller  mouiller  à  Malgue  ,  où 
j-efpere  vous  donnei  de  mes  nou- 
velle». 


! 


1 1 

.il 


.-\* 


■  V. 


m 


LETTRE    CXXX. 

De  la  Rade  ie  Malgue  ,  ce  %i  Septembre^ 


L 


E  s  vents  contraires  nous  ont 
arrêtés  deuit  jours  à  la  porte  du 
Détroit ,  &  nous  ne  fommes  en- 
trés dans  la  Méditerranée  que  le 
dîX-huit  dé  ce  mois. 
Nou^  vûnes  en  paffant  huit  Gay 
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lères  d*Efpagne  mouillées  à  laMà- 
lebaye ,  fous  le  Mont-Gibraltar  , 
avec  un  convoi  de  plufieurs  Bâ- 
tiinens   de    différentes  Nations. 
Nous  fçûmes  dans  la  fuite  que 
le  Marquis  de  Leyde  devoit  paf- 
fer  en  Afrique  avec    vifigt-cinq 
ou  trente  mille  hommes  j^  ôc  que 
ce  convoi  étoitdeftiné  pour  cela, 
•     Le  dix  -  neuf,  à  trois  heures  < 
après-midi,  nous  avons  mouillé- 
dans  la  Rade  de  Malgue  ;  mais 
je  vous  avoue  que  jai  été  frappé 
comme  d'un  coup  de  foudre,  des 
nouvelles    que  j'y  ai    appnfes. 
C*cft-là  oh  nous  avons  fçû  que  la 
contagion  faifoit  de  cruels  rava-  ^ 
ges  à  Marfeille  depuis  près  de 
iîx  mois.  Les  relations  que  nous 
avons  vues  dans  iesGazettes  d'EC 
pagne  étoient  fi  af&eufes,qu'ellcs 
lïous  faifoient  frémir  d*horreur. 
Nous  en  avons  déjà  fentiles  ef- 
fets, gg*  .kjiefus  qu'on  a  fait  de 
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À   LA  LoiriSlANE.     JOf 

nous  donner  l'entrée  à  Malgue. 
,  J'ai  eu  beau  repréfenter  que  nous 
«étions  partis  de  Toulon  depuis 
depuis  plus  de  8  mois  ;  que  nous 
venions  du  Golphe  du  Mexique . 
d'où  nous  étions  partis  le  troifie- 
me  du  mois  d'Août ,  &  que  de-    ■ 
puis  ce  tems4à  nous  n'avions  tou- 
ché nulle  part  ;  on  a  été  inexora* 
ble  ,  &  on  m'a  clit,pour  toute  rai- 
fon>  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
envoyé  des  ordres  très-févèr es  à 
tous  les  Commandans  des  P4aces. 
Maritimes  ,  de  n'avoir  aucune 
communication  avec  les  Vaif- 
feaux.  de  Provence.  Il  a  fallu  en* 
pafler  par-là ,  &  nous  contenter 
de  quelques  rafraîchiflemcns  que 
notre  Conful  nous  a  ofFerts  ,  en - 
payant  argent  comptant.    . 

Les  autres  nouvelles  qu'on 
nous  a  débitées,  étoient  fort  bien- 
aflbrties  à  celle  de  la  contagioa 
de  Marfeille  :  c'étoit  la  chute  dee 
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Law  ,  le  décri  des   Billets   de    | 
banque,  &  les  efpeces  portées 
a  une  fi  prodigieuie  valeur,qu'un 
louis  d*or  valoit  po  livres. 

N  admirez  -  vous  pas ,  Mada- 
me ,  cet  enchaînement  de  mal- 
heurs que  nous  a/ons  effuyés 
pendant  notre  voy?ige.  A  peine 
îuis-je  forti  des  horreurs  de  la 

f>efte ,  qu'il  faut  que  faille  me 
ivrer  encore  à  ces  mêmes  hor- 
reurs. Il  ne  manque  à  cela  que 
d  apprendrc,en  arrivant  en  Fran- 
ce^la  mort  des  perfonnes  pour  qui 
je  m'intérefle  le  plus.  Alors  fe 
ppurrois  difputer  à  Grefte  le 
titre  qu'il  a  depuis  pliifieurs 
fiecles  ,  du  plus  injonuné  des 
hommes^         i'      .'  .: 

Notre  Chaloupe  vient  d'arri- 
ver avec  tous  les  rafraîchiffe- 
ments  que  nous  avions  demandés 
pour  nous  ,  Ôc  pour  nos  mala- 
des :  il  efl  huit  heures  du  foir ,  ôc. 


"S,.- 


>~^«     '■ 


r^ 


«1^ 


A  LA  Louisiane.    507 

nous  allons  appareiller  dans  le 
moment,  pour  profiter  du  bon 
vent  qui  continue  depuis  le  jour 
que  nous  avons  pafTé  le  Détroit* 


j 


LETTRE    CXXXI. 

zp  Septembre* 


S  VOUS  ai  déjà  dît,  Madame  ;' 
que  nous  partîmes  de  Malgue  le 
2 1   Oûobre ,  avec  un  bon  vent 
dont  nous  voulûmes  profiter.  A 
peine  eûmes -nous  fait  4  lieues 
qu'il  changea  &  devînt  de  l'Eft- 
Sud-Eflr,  mais  fifoible  qu'iln'eut 
pas  la  force  de  nous  ramener  à 
Malgue,  Nous  avons  été  eiî  cal- 
me  pendant  fix  jours  fur  Vclef-   . 
Malaga ,  à  la  merci  d'une  mer  ' 
du  Levant  la  plus  vive  ôc  la  plus 
furieufe  qu'on  ait  vue  dans  ces 
parages ,  ôc  qui  nous  a  tourmen- 
tes  fi  cruellement,  que  nous  avonîs 
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été  obligés  de  préfenter  la  poupe 
à  la  lame ,  de  crainte  de  quelque 
accident.  Le  vingt-neuf  Oûob. 
nous  eûmes  une  apparence  d'a- 
venture de.  guerre ,  que  j'ai  cru 
devoir  fe  terminer  plus  férieufe- 
jnent  que  celle  des  cinq  Algé- 
riens que  nous  avions  rencontrés 
la  nuit ,  à  peu  -  près  dans  ces 
mêmes  parages. 

Le  vent  étant  du  côté  du  Le- 
vant, nous  découvrîmes  fur  le 
midi  trois  Navires  qui  venoient 
de  front,ventarriere,to\ites  voiles 
dehors  :  nous  étions  alors  à  fix 
lieues  de  terré,  entre  la  Roquette 
&  le  LàdîcaU' de-  reTy  couranr 
notre  bordée  au  large.  Je  crus 
ces  Vaiffeaux  François,  &  l'en- 
vie qui  j'avois  de  fçavoir  des 
nouvelles  de  Provence,  par  rap- 
port à  la  contagion ,  me  fit  pren- 
dre le  parti  de  les  attendre.  Je  fis 
carguer  les  baffes  voiles^  &  pour 
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les  obliger  à  venir  me  parler ,  je 
fis  mettre  le  pavillon  &  la  fiaiti-* 
me.  Peu  de  tems  après,  ces  VaiC 
ieaux  mirent  pavillon  Anglais; 
&  les  ayant  examinés  avec  plus 
d'attention,  nous  les  reconnûmes 
pour  Navires  de  guerre.  Le  Com- 
mandant pouvoit  avoir  foixante 
pièces  de  canon ,  les  deux  autres 
étoient  à  peu  -  près  de  la  même 
force  ,  &  ils  étoient  fuivis  d'un 
quatrième  qui  paroiflbit  à  la  vue» 
Comme  je  ne  comptois  plus 
fçavoir  par  eux  des  nouvelles ,  je 
fis  fervir  la  Mizaine,  &  conti- 
nuai la  bordée  au  large  avec  les 
deux  ris  pris  dans  les  Huniers , 
arrivant  înTenfibiement  >  pour  me 
rapprocher  du  Henry  ^  qui  étoit 
après  de  deux  lieues  fous  le  vent. 
Dans  cet  intervalle ,  les  Anglais 
firent    quelques    mouvements  , 
comme  s'ils   avoient  voulu    fe 
parler.  Bien  -  tôt  après  le  Com- 
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mandant  arbora  au  haut 
mât  la  flamme  qu'ils  appellent 
de  dîAinâion  y  ôc  fe  mit  a  la  tête 
des  deux  autres  Navires,  qui  for- 
mèrent une  ligne  derrière  lui.Ces 
MefTieurs  prétendent  que  tout 
Vaiffeau  qui  n'a  point  de  mar- 
que de  dignité ,  doit  falucr  cette 
flamme.  J'avois  mes  inftruÊtions 
ià-defllis  ,  &  je  fçavois  à  quoi 
m'en  tenir. 

Au  lieu  de  venir  droit  fur  nous, 
comme  ils  le  pouvoient ,  ils  vin- 
rent fe  mettre  dans  nos  eaux,  & 
s'ërantrang^sauplus  prèsduvcnt, 
ils  nous  iuivirent  toutes  voiles 
dehors.  Je  trouvai  quelque  cho- 
fe  d'extraordinaire  dans  cette 
jnan oeuvre  y  &  je  crus  en  péné- 
trer le  motif.  Les  Anglais  com-^ 
prirent  bien  que  je  ne  voudrois 
pas  faluer  leur  flamme  ,  ôc  pour 
en  foutenir  Thonneur  en  quelque 
jFaçon,ilsfecrurent  obligés  défaire 
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À  LA  Louisiane.     )ir 

quelques  dcSmarches,fe  flattant  du 
moins  que  je  mettrois  des  voiles 
pour  les  éviter;  ils  fe  feroient  con- 
teniés  de  cela.  Mais  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  de  leur  donner  cette 
fatisfaction^quoiqu'il  feinblât  que 
ce  fut  le  parti  le  plus  prudent,  U 
caufe  de  Téloigneinent  du  Heniyi 
6c  encore  plus  du  mauvais  état 
de  nos  Navires.  Notre  première 
batterie  étoit  einbirrafTJe  par  plus 
de  cent  fcorbutiques  couchés  fur 
des  cadres ,  fans  pouvoir  fe  re- 
muer. Cependant  on  difpofa  tout 
pour  le  combat,  du  mieux  qu'il 
nous  fut  poflible.Il  étoit  teiiis  que 
les   Anglais  expliquafTent  leurs 
intentions ,  n'étant  éloignés  de 
nous  que  d'une  petite  portée  de 
canon.  Quelques  fabords  que  je 
fis  ouvrir  à  notre  première  batr 
terie,acheverent  de  les  détermi- 
ner à  prendre  un  parti.  En  effet  i 
nous  vîmes  aufli-tôt  le  Comman* 
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dant  arriver  y  vent  arrière ,  poi«r 
continuer  fa  route  au  Détroit ,  ôc 
en  même  tems  amener  fa  flam* 
me.  Pour  moi  j'afTedài  de  garder 
la  mienne  jufqu'à  ce  que  je  les 
cuffe  perdus  de  vue.  Je  me  fuis 
un  peu  étendu  fur  cette  affaire , 
qui  m*a  paru  finguliere.  Je  Tai 
fait  moins  pour  vous  que  pour 
mes  amis^à  qui  vous  pouvez  faire 
part  de  cette  lettre  ,i6c  qui  pour-* 
ront  mieux  juger  par  ce  détail  de 
la  conduite  que  fai  tenue  dans 
<:ette  oceafion. 

Mais  que  dites-vous  ,  Mada* 
me ,  de  cette  manie  qu'on  a  à  la 
mer ,  de  vouloir  fe  faire  faluer  de 
gré  ou  de  force?  C'eft  pour  cela 
que  le  Comte  de  Tourville,alors 
Lieutenant  -  Général  y  combattit 
Papachin.  Il  en  coûta  la  vie  à 
bien  des  gens ,  ôc  le  combat  au- 
roit  été  bien  plus  fsQiglant  ^  (i  un 
^^  ÎVice  -  Roi  de  Naples  ,  embarqué 
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àVec  toute  fa  famille  dans  le  VaiC 
feau  Éfpagnol  ,  ne  fe  fût  jette 
aux  pieds  de  Papechin ,  le  priant 
les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas* 
les  expofer  à  périr  tous  miféra- 
blement ,  pour  un  petit  coup  de 
chapeau  qu'on   lui    demandoit.- 
Après  celaj  n'a-t-on  pas  raifon  de 
dire  que  les  Marins  ne  font  guè- 
res  polis?  ils  ne  veulent  faluer 
perfonne  ,  &  ils  trouvent  mau-  • 
yais  qu'on  ne  les  falue  pas. 
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E  vais,Madame,tout  d  une  ha-- 
leine  vous  conduire  à  Toulon  ;  ^ 
auflî-bien  ne  s'eft-il  rien  paffé  de- 
puis ma  dernière  lettre  qui  mé- 
rite qu'on  s'y  arrête. 
.    Je  vous  dirai  en  peu  de  mots  ' 
que  le  calme  &  les  vents  con- 
traires qui  nous  ont  fi  long-tcms^ 
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inquiétés  dans  l'Océan,  nous  Ottf 
fuivis  dans  la  Méditerranée  :  il 
eft  étonnant  que  dans  une  fi  lon- 
gue navigation  nous  n'ayons  pit 
porter  en  droite  route  pendant 
deux  jours  de  fuite,        ,     -v    -  v. 
Ce  n'a  été  que  le  onzième  dit 
moi»  que    nous   nous    fomines 
trouvés  par  le  travers  de  Pala- 
mos  :  le  vent  étant  venu  alory 
au  Sud- Eft,  nous  avons  tenté  de 
pafler  le  Golphe  de  Lyon.  A  pei- 
ne étions-nous  à  moitié  chemin^ 
que  le  vent  a  foufflé  tout  d'un 
coup  au  Nord-Oueft  avec  tant  de 
violence^que  nous  avons  eu  bien 
de  la  peine  à  le  foutenir  avec 
les  deux  baffes  voiles.  La  ritua« 
tion  où  nous  étions  ne  nous  peî- 
mettoit  pas  de  garder  tant  de  mé- 
nagemens:  nous  n'avions  plus  de 
rafraîchiffemens ,  fie  nous  com- 
mencions à  manquer  de  vin  pour 
nos  équipages.  Enfin  ^  Madame  | 
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lious  avons  fibien  fait^  que  nous 
découvrîmes  hier  les  Iflesd'Hye* 
res  ,  &  qu'aujourd'hui ,  mercredi 
treize  Novembre,  fur  les  10  heu- 
res dufoir,  nous  avons  mouillé 
dans  la  Rade  de  Toulon.  J  ai  été 
aflez  heureux  pour  apprendre  d^ 
vos  nouvelles  ce  même  foir  ; 
mais  cette  joie  a  été  bien  trou- 
blée par  tout  ce  qu'on  nous  a  dit 
de  Marfeille  (  i) ,  &  encore  plus 
par  une  aventure  qu'on  venoit 
d'avoir  à  Toulon,  &  qui  a  répan- 
du la  terreur  dans  toute  la  ville» 

Voilà ,  Madame ,  la  fin  de  ma  ^ 
miflîon  y  &  du  plus  trifte  voyage 
qu'on  fera  jamais.  Nous  n'avons 
ramené  ici  que  les  deux  tiers  de 
nos  équipages  j  le  refte  a  péri  par 
la  maladie  des  Ifles ,  ou  par  le 
fcorbut.  Cependant ,  malgré  tou^ 
tes   les  contrariétés    que    nous 

^-  (  1  )  L'Auteur  veut  apparemment  parlet 
4c  la  Pcftc ,  qui  commençoit  à  fe  déclarer. 
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avons  effuy ées ,  on  ne  peut  guèr 
Tes  faire  plus  de  diligence  que 
lious  en  avons  fait.  Vous  en  jur 
gérez  vous-même  par  une  idée 
générale  que  je  vais  vous  don* 
ner  en  deux  mots  de  notre  navU 
gation. 

Nous  n'avons  féjourné  dans 
lès  différens  lieux  où  nous  avons 
été  ,  que  foixante  -  cintj  jours  ; 
nous  en  avons  paffé  fous  voile 
cent  quatre-vingt-douze ,  &  nous 
avons  fait^  pendant  ce  tems-là,en 
droite  route  4190  lieues.  Dieu 
fçait  où  cela  iroit,  fi  on  y  joignoit 
tout  le  chemin  inutile  f  que  les 
vents  contraires  nous  ont  fait 
feirel  ■     .'  -^^     Mpki-.  /. 

Poicheda  tutd  ilati  ho  picno  il 
foglio  ^finirt  il  cantù  t  ripojar  mi 
voslio. 
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A  PP  RO  BATION. 

J  *Ai  M,  pat  ordre  de  Monfèigneulr 
le  Vice-Chancelier,  un  Manorciit  qui  a 
pour  titre  :  Journal  d'un  Foya^efait  à  là, 
Louifiane  en  1710.  Je  n'y  ai  rien  trou- 
T^  qui  m*ait  paru  devoir  en  empêcher 
I^imprefEon^  A  Paris  >  ce  1 7  Mari  1 76%. 
L'L^KSyOnjeur  RoysU 

P  RIVI  LÉGE  DU  RO  tr 

LOUISyPAU  LA  Grâce  Di  DiED» Roi 
de  France  &  de  Navare:  A  nos  amés  H: 
féaux  Confeillers*  les  Gens  tenant  nés  Cours 
de  Parleineat,Maitres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  H6tel,  Grand -Confeil ,  Prévôt  de 
Paris  >  Baiilifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufliciers  qu*il  appartien- 
dra;^ J£VT*  Notre  amé  le  S^  VALLKYB.E  Taî- 
né,Libraire  à  Paris ,  Nous  a  ^  expofer  qu*il 
defîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  intitulé  :  Journal  d'un  Vq^a' 
ge  àt  la  Louifiane  en  forme  àe  Lettres  écrites 
à  M»  •  •  •  en  17^0.  S'il  nous  plaifoitlui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permifïion  pour  ce  né- 
ceflaircs.  Aces  cavses^  voulant  favorable- 
ment traiter  VËxpofant ,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  qut 
bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire  vendre  8c 
débiter  dans  tout  notre  Royauir^e  9  pendant 
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f e  temps  de   trois  antieet  céhdfeutîf es  ^  ^ 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  : 
fAisoNS  défenfes  à  tous  Imprimeurs»  Librai- 
res ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
êc  condition  qu'elles  foient  >.d'ea  introdui- 
f  e  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflànce.  A  la  charg  s  que  ces 
Préfentes  feront  enregidrées  tout  au  long  fifz 
le  Regidre^  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris  >  dans  trois  mois 
^e  la  date  d*icelles  ;  que  rimpreATion    dudtt 
Ouvrage  iera  faite   dans  notre  Royaume» 
^non  ailleurs,  en  boa  papiers  beaux  carac- 
tères ;  que  l'Impétrant  (e  conformera  cn.totU 
^u\  Réglemens  de  la  Librairie,  é!:  notamment 
à  celui  du  lo  Avril  1715  ,  à  peine  de  dé- 
chéance de  la  préfente  Permiflion  :  qu'avant 
derexpofer  en  vente  ,  le  Manufcrît  qui  aura 
iervi  de  copie  à  rimpreffion  dudit  Ouvrage  , 
fera  rerai^  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,   Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  ia  Moignon^  &  qu*il 
en  (èra  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  no- 
tre Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit 
îSieut  DE  LA  Moignon  ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice- 
Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des    Préfentes  :   Du  contenu 
defquelles   Vohs  Mandons   k  enjia^ignonp 
de   faire  jouir  ledit  Expolant  &  fes  ayans- 
caufes  ,  pleinement  de    paifiblement  •  (ans 
&uff|;ir  qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  o» 
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èmpêctiertent.Fd  u  toit  s  qu*à  laCopîc.def 
prélèntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  on  à  la  fin  dudit  Ouvrage , 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Co  m* 
MAND  rtus  au  premier  notre  Huiflierou 
Sergent  fur  cerequts  de  faire  pour  l'exécution 
d'icclles  tous  aâes  requis  &  nécefîaires ,  fans 
demander  autre  permiffien  &  nonobftant 
clameur  de  haro  >  cnarte  Normande  le  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eil  notre  plaifir* 
Donné  à  Paris,  le  premier  jour  du  mois  de 
Juin  ,  l'an  mil  fept  cent  foixante-huit  >  le  de 
notre  règne  le  cinquante-troiHeme. 
?ar  ie  Roi  en  ibn  ConfeiU  LE  BEGUE^ 

J'ai  cédé  pour  toujours  I:  fans  aucune  re(^ 
triâion  à  M.  M  U  S  1  £  R  ,  Fils ,  le  préfeat 
Privilège  »  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  plar 
ce*  A  Paris  »  le  tf  Jum  1768. 

VALLEYRE,  Fils  aîné. 

Régiftrt  lepTéJent  Privilège ,  tf  enfemhle  U 
cejfion^fur  le  Regifire  XV IL  de  la  Chambre 
Royale  ù'  Syndicale  des  Libraires  &  ïmpri' 
meurs  de  Paris,  N^,  loi./o/.  44^  conformé- 
ment au  Règlement  de  1713.  A  Paris  9  ce  8 
Juin  176^, 

Signe  y  GANEAU,  Syt^ilu 


